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SEFUIS SOIT MABIAGE JUSQU'A SA HO&T. 

Ouvraqc composé sur des pièces aiuhentiijues 

'^yuLLnininhties IthutmnnslvÏlltl'lt surfis 
pivci'S iuslipi-iitives recntiillii'.s , après le lo août, 
dam les cahiuctsde. Louis XVI, à Versailles ^ 
elmiekâieau Tuilcrins. 

Par JuAN-LoDis SOTTL AVIE (l'alné ), eorrespo»- 
daitt de l'ancieiine Académie des lascriptionselde cell«a 
des Aoliquiiés de Hesse - Casset et PÉlerstourg. Ancien 
associé ao celles de Nismes , Toulonse , Boidwuz , 
Marseille, Pau, Dijon, Orléans, MoDtaubaa , Aagert, 
Arras, Heiz, Z.arocbeIle , Châlons-sur-Macne, etc. 
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Pour prenJre un parti dans les ■^uesiioHî imponanees f 
i' Jaut nécessairemcnc iai considérer doits leurs rapports 
atvc la prospérité de l'état. Les institutiohs sociAms ne 
PEDTSKT Pis Avom d'autbeï Béscs. Toute loi faÏK pour 
une nation , doit prendre sa source dans le bien général et 
tjuand la forte et l'ignorance s'écartent de ce principe , ce 
snnt lies actes d.' despotisme bc d'erreu- , contre Iciqitels 
la raison et l'équité rechtment; ce sont des jodhh db 

CALABllTi j SONT ON AtTEND LA riN AVEC 

M. NicEE» , sur la t^gîslalïon et lo commeics du 
grains. Chap. I. Fags ift' 
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K II est une subversion générale qui doit être 
» esseniiel/ement attribuée aupeiit nombre d'hommes 
Il connus de muie l'Europe , ei dont le génie hardi, 
u réloquencé entr/ûnanie , ébranlèrent les plus arf 
a ciennes opinions et frayèrent ainsi les voyes h 
Il tous les écarts de l'imagination , et h tous lee 
• abus de la liberté. C'eSe à leur voix éclatante f 
, et sous leur bannière, qu'on a vu Pesprii phHo- 
» snphiquë étendre chaque; ^Mf ses conquêtes, et 
u favoriser toutes les insurrecàoiu contre les idées 
1, reçues, et contre les véfùés communes. 

» On vit de plus, et &éiaie une bisarrenesingulièrej 
a on vit tes mêmes ^fotmef guîpn^itaièra i la 

> eom'^flipavsdupiiricétTimir dàiiS'liisSdété, 

> prêtée leurpàrtdesiotiangetqi^cataccordaitaux 
s seniiniens d'indépendance , CI au cnurage de la 

^liberté On croyait qu'il était tem-^ déjouer 

t un rôle dans la poliiiijue , et pour s'y préparer, 
■ chacun parlait du peuple et de son infortune. ■ 

Tff mmi - Un la téircJnlion ftanijWM ; secliwil. 
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/CHAPITRE PREMIER. 

■Élévation du marquis de Pezai, ami de 
■ M. Secker, — Son portrait. — Portrait 
de sa sœur madame de Cassini. — Leurs 
stratagèmes pour entretenir une carres^ 
poadan^ secrète , et inconnue des mi- 
-. ni^res,^ atusc -Louia XVIL — Première 
d^pA>htt^Mi^' PezaL ~~ Elle plaît au 

- ToL— Première con/éi^ce de Pezai avec 
.le monmpte •dans' son cabinet. — M. de 

.. Pezaifait connaître les plans de M. Nec- 
kerà M. de Maurepas et au roi. — fait 

- deux ittimstres dans l'espace de quelques 
,. -.mois. — Il se procure l'emploi iPinspeiP- 

teur. général des côtes du rqyaimç^, 

jeunesse Louis XVIsb 
plaisait à sç trouver seul à la cour ou avec, la 

*' 
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4 Mémoiees HiSTORiQOSS 
reine ; il aimait à s'éloigner de la présence ds 
son aïeul ; e^lol'Gqu'il lui succéda , il clierc.lia & 
parler, sans être conim, à toutes soi-tes de par- 
ticuliers de tous états leur demandant des nou- 
velles des a&âires du tems, et désirant de con- . 
naître le vœu du peuple relativement aux af' 
^lires de son règne. 

Cest dans le A&me «qi^^^ tSieoxk i fiS 
Jes journaux étrangers. La curiosité l'avaù iw- 
^agéà apprendre la langue anglaise; il ne pas- 
sait ]ias un' joar sans lire ce que ces însniairet 
{[mpT Tmaîpni dsos ^euT fierté «t leur indépen- 
dance Eui' lâ Q^wiiçaËenœnt desoD règne. 

IJa jeune '.toBflie..noiiinié Massdn,'<]uï 
d^iuis pe^ onit^ -pM Je, titie' -As narquis'^de 
VezÔLf ,p«>fiu db iC'rftecircânstance poar^eiitrs- 
twtr avec ^ 'rtH-une tKxrvqxuidanrà mcrèts- 
fiur les wERÙFés -d^élst. Ot audooieux . person- 
«jiage était B:èi« de la belfe «t fom^me- Butdame 
lie Oasàni , qui ^irûlmt depuis plutieilrS'annëes 
du désir de la célébrité. Il Aail ÂéSaaa -fortune ; 
mais il avait, icamflA n-Btew^ ^^gtA*e d'es- 
prit, une fi^e.iiïtéceasaatB^âé^.talens variés 
et capables delui^ pnùïtamlSiBdasi^dBiQHE- 
siiii,versIafindurè^eâuléuroi, s'était détti 
^ît T^auiabre et par 'ses italiigfiës'et pât'^ 
amans. Elle voyait lés ministres, 'les générauix 
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et les gens à la mode ; elle se mêlait de procuiep 
jdes placer j de discréditer des txiinisti'es,delotieE 
ou de blâmer t^oii tdle opération da gouver- 
nranent; elle vcnilaït même aspirer à une plus 
grande importance par une présentation à la- 
cour, et elle sollicitait avec beaucoup de suite 
cette faveur , lorsi^ue Louis XV , qui avait pour 
les femmes beaucoup de politesse, d'égards et 
de faiblesse, décida en ces termes l'affaire de sa 
présentation : Il n'y a ici que trop iFintri^ 
gantes ; madame de Cassini ne sera pas 
présentée. 

Pendant le reste du règne du feu roi , madame 
de Gassini trouva dans sa conduite libre et 
galante beaucoup de siipplémensà sa médiocre 
fortune.EneeutpouramansM....M....M....M.... 
M.... M..„ et de Maillebois, C'est dans leur 
société disljnguée que le marquis de Bezni ap- 
prit les élémens de t'intrigue qu'il sut déguiser 
etemioblirens'occupantde littérature, de tra- 
vaux administratifs et de beaux -aiis, JJorat, 
sonimime ami, qui avait composé les poésies 
agi'éiibles du tems , donnait de la j^iace 
à ses vers et les coiiîgejil, IJes épitres , 
des liéroïdes, dc's madrigaiix ùci'ils d'iin sljle 
aimable et léger étaieut ses pi'oductions les 
plus connues. 11 composa les Soirées helvé- 
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6 MÉMOIRES Historiques 
tiennes. Quant à son ami Dorât, il n'était nî 
ambitieux, ni Intrigant comme ]iii ; mais Fezai 
joignait à l'axt poétique une telle ambition , 
qu'on l'entendait dire à cet ami et à une 
femme célèbre qui les recevait tous les deux : 
Je parie que si nous le voulons, nous gou- 
vernerons et la France et l'Europe tout en 
faisant des vers ; mais il faudrait que ma- 
dame de B.... voulût s'unir à M. Dorât et 

Le marquis de Pezai , tourmenté par son am- 
bition, écrivait danscettecîrconstanceàpresque 
tous les rois de l'Europe sur la constitution, 
l'administration, l'industrie et le commerce de 
leurs états. Il Ët plus : il offrit à chaque roi ses 
talenset ses services, tant il s'était promis de 
jouir de la confiance d'an loi. Il sied bien , lui 
répondit Frédéric, il sied bien à une jeune 
barie comme vous de donner des leçons à ua 
vieux roi. Les autres rois ne répondirent pas 
au marquis de Pezaï. 

La fureur de la célébrité et le désir de deve- 
nir ministre , dominant le marquis de Pezai , il 
ne cessa de s'occuper des recberches sur l'ad- 
ministration et le gouvernement français. M. de 
Maillais , l'amant de madame de Gassîaî , sa 
BCBUr,luiouvnt8esporte>fèuiIles.I]j trouva les 
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mémoires de la guerre de 1741 en Italie, les 
plans et les dessins des sièges , des campemetis 
et des marciies et des sièges' de l'armée fran- 
çaise, dont il (xm^osB un' mauusciît întitolé : < 
X>esCam$mgnesde MœS^is, qœ le roi fit 
ànpnmer^aiiBla suite, avec un soperiie atlas, 
dOTime lion» la . dirons èî-après. Madame de 
Si^Uiairejr, qui aimait Fezai, fbnrmssut, en 
attenjdant saa â^vatidn ét la ôemie, à ses 
d^^eoses , et l'iidiodmsnt dans la société la 
plus distinguée. ' ' • ■ ' '■ 

Cestdans:eAte circonstance que'Looïs XV 
momot. Dès ce moment le maïqins de Pezai et 
SB société intime tnmvimit dans l'inexp&imoc 
du ieaite roi un mojran de tenter une g^an& 
fbrtuii|e.M. Ils conçurent le pojet d'une cpries- 
pon4B^pe.S?crèteavecIiQOÎ3£VI,et obtmrent 
d'on gat^ 'des petits appartemras, qu'il en 
plàcerait les prenùères dépêches dans una 
cbambre où. Je nn s'oocnpàà journ^laiient de 
ceslecturee. . 

Pour ménter l'attraition de Louis XVI , le 
marquis d^Pezais'amlon^it au roi (sans signer 
sa lettre) comme étant lié aux gens de lettres 
. les ^us distingués dé la capitale et aux finan- 
cioM les plus opnlens. II disait qu'il voyait les 
■nf^aîs du plus ^and ton ; së vantait d'éire 
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9 MiHDIRES HlSTOniQOZis 
agréaUe aux {emtnés les plus à la lûode, et 
ikîsait entendre qu'il était occi^é sup-tûât des 
Jetires et des arts. AprëËx» préambid* 3 fémaî^ 
gnait ail roi le dinc de lui renïhre des services 
que. sa position fevonsaît', et lui deman- 
dait . la permisaon de Ijii transmetlie périodï- 
quemeut le ràultat de ses observations hebdo- 
madaires sur les t^kttixt de l'Europe , sur les 
agraires générais de' hi- France, et sur les 
àïEkii-éapaiticulièns SBSG6ptibleed*àtdrerrattMi^ 
lion du monarque. Il rencmçait k bnite réct»n- 
peiljSe et à tout empl^ Servir son maître aveo 
prcibhé et avec finnchâe,: Aait toute s»récom- 
pmse. Bout lui eh damier des preuves, M. de 
"Péxai jo^aaitàDetteimssîvele]iremier-niim&t> 
de M'COTzeepondance i]a'îl d^iosaït aux |neds 
du roi, le priant d'arar à la messe , le inrenùev 
dimàiuibe dn mois smvaat, son ntouchoir à la 
main p^^nt réUratioB de l'hostie , et de I« 
quitter aprèel'ëléyatian dacaËce pourtémoigner 
que son travail serait agréable h sa majesté. 

Dans la premiëpe , M. de Pesai donnait au 
loi des élï^ès ingénieux et adroits, capables 
d'être goûtés d'un prince modeste qni les évitait, 
n louait le roi d'être modeste , tioiide et naïf, 
lui dffiait qu'il était très - intéressant aux yeax 
de la nation SOUS: ce rapport ; il critiquait 
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toutefois l'abandon du roi à ses ministres , et 
disait que les français voulaient être gouvernés 
par ieurs rois , et avec le ton de l'autoi-îlé. Il 
ajoutaitque Louis XVI ne gouvernait pas assez 
par lui - même ; qu'on voudrait trouver en lui 
le ton du bon Henri ; ^'il avait des talens na- 
turels pour réussir et qu'il tenait de la maison de 
Bourbon et de madame la daupbine , aa mère, 
des qualités qui l'appelaient à de grandes choses. 
H ajoutait que le roi avait beaucoup d« coimais- 
simces acquises par dés éludes ignorées et 
secrètes , et que la France serait bien Bèi-e si 
(Sb pouvait eiAÎre qu'elle était gouvernée par 
des actes directs de la volonté du roi. M. de 
Fezai ajoutait que le français bénirai même 
leserrearsda'rtH: îlcâaïtses mceurs conjugales 
compaâbles avec le ton français et l'aimable 
galanterie ; il loaaît Is 'ison ton de la reine et 
annonçait aux époux une grande récompense 
prochaine de Irurs vertus. 

Après avoir parlé de la sorte du chef de 
l'4tat , M. de Pezai annonçait des correspon- 
dances périodiques sur les princes contempo- 
rains du roi , sur les grands de l'état , sur les 
mimstres , les parlemens , les prélats , les géné^ 
raux , les intendans , et les gens de lettré , pi-o- 
mettant au mi de le iàire assister , sans sortir de 
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lO MÉHOIKES HrSTORIQDBf 
son calùnet , «ux -pka belles scniélés dé Psrû , 
dont il kû importait de connaître le ton , l'es- 
prit et les printnpes. 

' C^e correspondance etles 'sMvante& plurent 
n bien au roi, qu'il ordonna à-M. deSardneB» 
alors ministre de la polioB ; d'en diScouvrïr 
l'auteur el de le lui faire coniiaitre. ■ 

Le premier soup^n tnpiba d'abord .sur 
beaucoi^ de personnes conuoes , qui assurè- 
rent ÎL de Sartînes, qa'dles n'avaioit jamaÏB 
pris la liberté d'éorire au loi ; mais enfin ; 
M. de Sartines fixant ses soupçons sur cinq on 
NX personnes, reçnt l'ordre dtt km de les son- 
der , et de leur lirelu-^néme des lambeaux de h 
corre^Mndance pour décoOTrir dans les per- 
sonnes soupçonnées, les termes, le caractère et 
les o|ùnions de l'écrivain. M. de Fezai , dévcnlé , 
s'avoua Fauteur des lettres , et con^t dès-Ion 
les pins hautes espérances de sa destinée 11 se 
persuada qu'il deviendrait ea effet ministre, et 
qu'il gouvernerait le rcû , la France et l'Europe , 
comme il l'avait pn^eté. Il s^magina qu'il 
obtiendrait une- foitone brillante , et qn'il pro- 
curait à ses amis les ministères qu'ils con- 
voiteraient. 

M. Necker , madame de Gassinî et la société 
seci^de cette colterie triomphaient de findif- 
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T^rence du feu roi à leur égard, - La coirespon-" 
dance mystérieuse avec Louis XVI ne cessa 
plus durant plusîeui'S années. Ils ignoraient 
toutefois qu'il en existât une seconde, écrite 
dans un sens contraire , que M. de Vei^nnes 
leur opposait. Quelques vues d'utilité publi- 
que , des jugeniens plems de partialité , et 
sur les choses et sur les personnes , forment 
celle du marquis de Pezai. Il Voyait de trop 
près les évènemens , il manquait de cette, espé- 
rience et de cette succession d'idées et de tems 
nécessaires pour juger des opérations d'un grand 
état; malgré ces défauts , la correspondance est 
hardie , agréable-, et devait plaire à un roi 
curieux de lire une histoire anticipée de ses 
opéi'ations. Le marquis de Pezai reçut du jeune 
prince l'aveu indirect que ses premières corres- 
pondances lui éiaien t .Tf^i-tal jle.s , et la permission 
de les continuer, ëûi- de ce swcès, Pezai 
demanda au roi de s'arrfiier dans la galerie au 
retour de sa chapelle et devant une travée , qu'il 
déHÏgna, el oîi il annonça qu'il se trouverait 
pour voir pasiier S. M.... Louis XVI curious de 
le connaître personnellement, raccueiilït, l'in- 
troduisit dans son cabinet, où il le présenta 
k M. , de Maurepas , comme un jeuue homme 
intéressant, qui voulait avancer. M. de IVIau* 
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stupéfâîti.àvoua an roi qae M. de Fe^sî 
était son fillenl, et sa jaknme ne tai^ pas k 
se manifester. Il voyait avec inquiétude qœ 'Ici 
Toi accordait sa confiance SUT les affaires d'état ; 
il savait déjà que Louis s'occupait beaucoup 
de correspondances périodiques et inconnues. 
11 s'était apperçu qué ce prince était souvent 
dirigé par des impressions secrètes et des o[Hnioiu 
étrangères, ^ se sentk mortifié do partage de la! 
confiance du monarque aveo un jeune homme 
obscur, avec un inconnu, sur-tout avec un 
Jeune poète. Il dissimula toutefois et caressa 
beaucoup Pezai. Un jour cependant il lui 
échappa de dire. yus êtes donc en relation 
avec le roi! Vous, en relation avec le roi, 

M. de Pezai? Une autre fois il dit, sur le 

Ion de la raillerie et en sa présence. Voilà un 
jeune homme gui veij£ nous goupemer irta 
femme et moi. 

yi. de Pezai avait contribué par sa corres- 
prmdance à expulser du ministère l'abbé Terray, 
" et à l'expulser avec désagrément; il s'était depuis 
long-tems attaché à M. Necker, et présentait à 
M. Necker et à Louis XVI les opinions de ce. 
banquier déjà célèbre, comme nécessaires àla 
restaui ation de l'état. II était l'ennemi déclaré 
de Tui^, ets'intércBsaUaveezèleàrélératioo 
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de l'opulent génevoïs de qui il recevait des se- 
cours pécuniaires. Ainant de madame de Mont- 
barrey , proche parente de M. deMaurepas, il 
contribua à faire du mari maltraité, jin directeur 
général de la guen-e, titre qui fin ci-éé en faveur 
de M. d© MoDtbarrej. 

Cest dan?, cette circonstance que le l'aï 
BOCfxd& k M. de Pezai les honneurs de l'impri- 
meriç royale, pour l'édition des mémoires de 
Maillebois , dont la i'édaclion lui avait été 
confiéei Cet ouvrage n'est guère qu'une com- 
pilation et u!ie traduction d'ouvrages ilaliens ; 
mais il renferme ce qu'un général français doit 
savoir d'ulilité ou d'expédiens sur la conduite 
de nos troupes en Italie. Un magnifique atlas 
■ accooipagne cette production de Pezai; c'ciait 
un vrai chef-d'œuvre de cartes géographiques , 
doHi les révolutionnaires ont fondu les cuivres. 
M. de Pezai s'en était M i vi pdiir donner au 
roi quelques leçons sui' l'ai l iiniiMii u , qui sui. i.é- 
dèrent à la correspondance .secrète el servirent 
à la même fin. 

Dans l'espace d'un au , le marquis de Pezai 
réussit 3 faire deuï ministres, M. de Mont- 
barrey et M, Neckei- ; et lui qui avait commencé 
pai- dédaier au roi qu'il ne voulait aucune 
grâce, il se procura l'emploid'inspecteur général 
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des côtes , avec un traitement de 60 raille lïv. 
11 se fit payer encore 3o mille fraocs de foui'- 
nilures de vin qui étaient dues à son père. Les 
plans de M. Necker, présentes à M. de Mau- 
repas et au roi , parui-ent salisfaisans. Le superbe 
Necker, (disait M. de Meilhan intendant de Va* 
ienciennes, ennemi particulier de ce ministre,) 
envelopé d'une redingotte^ est venu plusieurs 
fois attendre chez M. de Pezaiy au fond 
d'une remise , le moment où ù.fQ.»oH dopait 
revenir de Versailles , pour a^jioii; ee qu'Ui 
avait Jait en sa faiseur. ■ . |-, 

Tels furent.lesjttamers laoyona par lesqùàâ 
M. Necker put. JEàire connaître ses projets, 
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CHAPITRE II. 

ÉiévaUan de M. Necker au ministère. — U 
s'écarte de la route de ses prédécesseurs.'-- 

* // recherche la faveur des peuples au Heu 
- 1^ s'appuyer de celle des grands. — Pria- 
cipes généraux de son administration. — ' 
Caractère de ses écrits. — Opinions géné- 
rales des partisans de l'administration 
antérieure à celledeM. Necker. — Cartfc- 

" tère des familles illustres dans Padmmis- 
irqtion. — M. Necker leuToppose ses sys- 
tèmes et ses. pimie. '—1,1 ■ 

TBB .de la lépnblïqns.idB'iQenève 
prèsLoiùs Xyi^-lié athée phjsieu^ ^nembi-es 
du corpa diploinatique., M. iNecker; ttpuvaît 
natureUement dam la route «ynl.él^a l^S 
hommes riches et les bommes 4'Wi-g)'wi 
talent. Il était intimement lié av^^Pef^f.^ 
entretenait toujours ayecle roi um -ccwf^n- 
dànce suivi««t di^'ecte, et il 'donna ï«t)' comte 
de Maurepas des 'yule&$ur r»a^f.^Qn des 
finaQces,avecta.}>]ft)rae^.de^ér{% Jl^ti et 
de,{iuia,iaceauxJÏé^se9Q! de la: gu«ii:rç. si etje 
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Brait Ueu. D fut résolu f abm'd ijue M. Keefeet 
séî-ait adjoint à M. de Clugny, nbnistie des 
fiosBces, et qu'oïi lui couBerait la diiwtioQ du 
trésor royal avec ks différentes parties rdatTvra' 
aux emprunts et au crédit. 

Alamort de M. de Clugny,' Vers la fiù du 
mois d'octobre 1776, on obseï'fa £[ue deptiis' 
Colbert il y avait eu . en France vingt-cinq mï- 
mstres des finances , et qu'aîicàn b'était mort en 
placé. -Tdbâtu-eau des BÏaux , conseiller d'état, 
Bomme ifatëgre et éclairé, fiit sur les ran^, 
ain^quelBL de Yaîânes, premier comnlts des 
finances. ^ 

Leroînomma M. TaboUreâu, èt donna 'la 
direction du trésoràM. Kéckér, fameux ban- 
quier. Sa diret^ioO de la compagnie des Inde^ 
ses disputés soe cette compagnie, l'éclat de àÉi 
attaques cMitre le ejstêmé de M. Turgot, .son 
éloge de <^lbert, à Ja tête, -duquel il semblait 
avoir dédaigné dé poser son' nOm, lui avaient 
donné utte grande célâiMté. ttpnnnit de rë^lii! 
Pàrdre'âaas'lte'finaQces,«t'Eans-secoussb, Irï 
de fourmr siW^^-chabip 4» mill{ons comptante 
' M. Tabi3Ureaù vèjaBt qiife ses poiivon^ 
étaieiit ^bopdonnës par le fait à M. NecEec^ 
dèmiEUidâ sa démission, et J^âjjUulj et M;>NeitH 
ker, qui voulait de son-cSf^ébe seul mtitw dB 
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sa partie, fut.Qonuné directeur génfral âea- 
finûiBes. , . - A", 

Deraiu seul admîoisbjateur « M. {ïedter 
excita l'enrhoiimasmè dit {Mollis par la nalnia 
de se5 '(^)â;alioDs. Toutes avaient de Ibi nou- 
veauté et de l'éclat, toutes avaient pouricibjtf . 
de dénaturer le génie de l'adnnmstration, at 
d'Introduire WL nourel esprit dans la direction 
des affaires. 

Ce qu'il j avait de remarquable dails le ton 
de ses opérations , c'est la contradiclion des_vuffli 
du nouveau ministre avec celles des ministrct 
quil'avaientprécédé.Ges derniers fondaient leur 
crédil: el leur puissance sur la faveur des ^ands' 
de l'état et des favoris. M. Neckei' au con- 
.traire s'étudiait à prendre pour appui non les 
grands, mais la partie des sujets du roi quî en 
était la plus éloignée. M. Necker voulait être 
appuyé des faveurs et de la confiance di| 
peuple ; et semblable en cela à M- Turgot, il ne 
put être agréable ni au clergé, ni à la noblesse 
si étrangers aux affections personnelles du. mi- 
nistre genevois. Le clergé murmura du choix 
d'un ministre protestant. Je .vous Vahflndoane 
si vous voulez payer la dette de Vétutj lét 
pondit M. de Maurepas à un, aichev&|ue SCaUr 
daUsé da sa nominatîcHi. - 

Tarn. IV. . B 
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M. Necker arrivé an ministère an Irouvait 
tris - étranger aux afikires. d'admiiustFation; 
UuiB il aroît Jxmkol^ d'aclïviîé dans l'esprit ; 
rOblttïcbBit par-toni de* iMTficlHHis ; il écou- 
tailtouslM «vis, « il ncueiUa^ tous les mé- 
Vltài&.ljsaâ»q.»im6et àe-Bon imniatère ^é- 
«oulèréot daoe des Auâes pet^ténuties d!b son 
tadimnistration. II n'était distrait ni par le^eir, 
ni par les aâiusemeos , uî par des pt^ets de 
tutane, ni par aucune société kabitactie avec 
les gpns <ie la cour. 

Le caractère de'sesécrîts annonçaÏT déjà une 
révolution. Le ion de la république des lettres 
ne permettait pas qu'ils eussent d'autres prin- 
cipes que ce«s de k philosophie. Ils respiraient 
ûe tiSnles parts le langage de l'humanité : ils 
Hilnonqaîent une sensibilité exquise , une tour- 
nure lépuLlicaine , un style anak^e à celui 
ide Rousseau , une imaginalbn brillante. Ils 
Avaient pour orneinens, des figures et un ton 
sentimental inconmis dans les ouvrages d'ad- 
'mînistratïoR,<« qtû les distinguait ds tous les 
livres de eette natur&" Jamais dans la mo- 
narchie les administratoirs en chef n'avaient 
Kvi'é au jugement du public Imrs opérations, 
jMrce que la marché de Pailterité conduisait 
la cour vers des alius' sons œsa» croissons ^ 
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tamdii' que la marclie adtnimstr^ve de. M. 
^eaket. cottdiusait Vitat à des réfiimiet et vers 
nno -jFriisiltilion. j. 
- ■BiIrftipottérîléÀdoibée etimparti^(£sut]e 
}>artiq^pDai, à la téteduqud anp^ul {lUoerl'in.-- 
jendâw ide Valsacîpnues ) oheicbéra avers aie- 
prise » somment un pcuple éclaûé a.pu lËtirB 
sad/fii 0it,eiT«ir aO'pioint de regarder M. SEccker 
coiqjçe h phw' gmad' des «dmiBHCrateuws : ^ 
6er&.t^(9iwée (pie aes conteoiiwpqw» œ sp 
sai^^ ^Imâadés ^nel caadi a-t^U- cremé, 
tfvelie. hranc}^ '3e àptmnarse lirt^' tààr^, 
^lualfimpâU ont é^afiffiàM oumad^éa?f^k 
édites ont été par hi£.éie9^a?Vi'ei'êèiéA des 
j^raH» magni fiyjes ypwtjs sù «ont ctaraunes? 
lUle ne trouvé midass-Ia ioapïliîbj ziidans 
les jpmmoa» , DtjâaEâiès por^ râesm éta- 
hHssQBent uti]er:qntecta*aere«a'iiaém(ùn!. Ses' 
ouvrages renfejBUt dis ièi£t i^Ktêeàe& ' <et 
idis pntijets v^;ué5:;' nm^An py décQijvt» ni 
ilootrios , ni peciëe.pf ofisnde suc ï'adniinis- 
traticoij Qt (^.txX ixoB chose digne remplie 
'qu^il ne .58 trouve pas dans ses tiuis volumes 
.sïiE.les;£paDces, une seule citation, de faits ou 
«SA esposé des anciemies opinions. .On voit 
idbiieiiiaïf que cemiiiistirea suivi l'âaa de son 
îma^natioD' et. qu'il &'est< eirconasi'^ daàs !«. 
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partie morale et politique des affaires , qirf 
n'exige pour êlre approfondie , que de la sagacité 
dans l'esprit sans aucune des connaissances 
nécessaires à Fadmimstrateur. C'est dans cetta 
wule partie qua M. Kecker, homme d'esprit , 
fit souvent fcmaîn âoqoent, a droit aux éloges, 
et le public séduit a confondu le m&^te de 
l'administrateur avec' celui de l'éciivain ; mais 
ceux qui distinguent l'vû d'avec l'antre , 
perçoivent qu^ u*a opnna ni Itiîstoîre , nf Isp 
principes de la' finance et dà commerce , m 
approfondi Is théorie de l'impôt Q leur esE 
pronqitemént démontré , qu'il n*a cherché qu'A 
' &ireeSèt sur les gens du monde pardes phrases 
brillantes , et sur le peuple par l'affectation d6 
la sensibilité. 11 ressemble à ces auteurs qnï 
'font des pièces pour les acteurset qui réusrassenC 
parce que les rôles se ti-ouvent conformes aiix 
talens de ceux qui représentent la pièce. ». 
■ Cejiigementportéparnnintendant,estbiOT 
sévèr^ n estitoutefois certain que M. Necker , 
.dans ses opérations , devançait les opinions de 
■on àèeleiet ftdmimstraitaii -autre royaume que 
la France', st iinàntre iâècle quek dixrhaitîèaiB. 
H dénatuKBÏt les dootrines établies , euHeu d'oa 
idxéét oné. liadmïnîstration était le i^éenltat dn 
^nsâesfiicfaeliéDf des Gd;^rt.,ete. plûns de. 



. ïT PoLiiiQuas, «te. ■ ar 
'«ombinaisQns. l'elatives au mAintîeD de i'su-: 
tiomé.Le miqistère depois la mort de ees grandi 
pmsobnages en avait obsorré si fidèlement les 
oiazimes, que l'administratîoD n'était plus qu'un 
ouvrage de lion sens resserré dans les limites 
delà tradition. Cinquante Ikmilles à-pn^ftrès, 
qu'on appelait de Ja haute mapstrature , 
en étaient ' les gardiennes ( i ) , et telle ' était 
la forme et la régularité des habitudes, qu'un 
esprit fuste suËBsait pour conserver nos antiques 
mstitutions intactes. Ces lanquante familles 
avaient d'ailleurs, en administration, un tonds 
timidité et une crainte des innovations qui en 
conservait l'esprit, 

M. Necker, au contraire, semblait craindre 
de suivre des routes connues. Son imagïnatiou, 
géau de l'ancienne administration française.. 



' (i) Je conserverai icligieasement dans celle his- 
taire , les noms de quelques familles illiistres*dan9 
radininislralion , les noms das d'Aguqsseaii , Tru- 
daine, Monlarau , Turgot , d'Ormesson , Amobi, 
Lamoignon , Pelletier , Boullogne, Jolji de fleury , 
LescalofuéCjBernage, de Cotte, Machj^ii^ fierulle, 
Boohsrd de Sorran,d'A]igrej de Gourdes, Voinai, 
Holéi loiiail, Rolland, Blondel, Senoion, An- 
gmt^Nkolayj Bai«iiliii,SuUy, Colborl , Rîchelim , 
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fut la vie de son adnùnisttatioa.' H se plaint 
dans ses ouvrages de ce qoe les maximes du 
gaaTerneinent ne permettaient pas de &îi« lé 
duHX des minîMieB dans toDtés le<ola§sesc>àsa 
trouvant le mérite et liS connOManCes; de c» 
qu'osé crataioe-da familles jouiBsaiait à'oec 
é^irâ de la conSance du soovéraia'â de ce 
tpi\ja snivait Tordre d'andeUdel^' M. Necker 
ne voulait pas qu'en ïiaôce où les richesses 
4u et h piospfeilâ de» institutitHft trioŒH ' 
pbent des erreius'du gouVonement, on 9*35^ 
«^étità s6 eiieonscorùra dans qndqaei fàmiUesJ 
G'étftt préoaémeat cette pniqiidiïtéefcme acti- 
vité naturelles qu'il fallait ciiconioFira pour les 
ctnpécfaer de trop agit. . , - 

M. Necker prétmdait d'aiHeuts que le cara<^ 
tère national était en l'rfmoe m^ns^ propre' à 
Hadmioistràtion qu'à toute autwfleovfl devient} 
tandis que r^p^rience; de. .plusieurs ' siicles 
attestaient nos succès parliculiel^ dans ce genre. 
Il croyait que l'esprit adminL^tratil' exigeait une 
soite'de lenteur, de constdnce'M d'imiformité 
c6ntraii-e à ^activité d'imagination des français. 
Ces coiisidéiialioiis l'a valent engagé, sans doute} 
à mettre en sûreté une parfie dè l'administra- 
tion publique , dsns^lef- mains des. admïnîsdra- 
ticnS provinciales qm auraient ibimé lul col-p& 
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de doulriiii: inattaquable par la variation des 
systèmes , et l'inconstance des ministres des 
finances. C'était précisément confier la di.c- 
li'ine à des hommes passagers en l'ôtant aux 
familles qui l'avaiejit conservée pour ainsi 
dire, hérédifairemenl. G'étail l'ùler à l'aiiito- 
cratie pour en revêtir la démocratie , sans l'aird 
attenti m que dans les pajs-d'élat , les syndics 
des provinces étaient les vérjralilea adminisira- 
teurs; tandis que les évêques , les seigneurs, et les 
officiers rimnîcïpauK qui représentaient le (iei's , 
étaient fii't étraiigersaux allaiies des pi-o vinces. 
- 'M. Necker se plqiguaïl des variations dans 
les principes de l'administratiiin et les altrï- 
buaîr à la succession dés ministères. H pensait 
que cette instabilité p-ovénait du défaut d'un 
corps représentatif de la nation, dans lequel 
seraient discutés les dispositions administrati- 
ves. Il semblait ignorer, qùesidans les étals oiï 
l'aulorité exécutire esf tempérée paï' la' puis- 
sance lé^slative, lapi-émière ne contenait sans 
cesse 'les moUvemerls de la seconde l'élat 
éprouverait de perpétuelles variations ; et il ne 
s'appercevait pas quftes principes de san ddmi- 
rlstratioQ étaient érà exceptions &. céspriccipes 
comius. , ' ' " ■ 

# - 
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' C H A P I .T R E I I I. 

Voçinne de M. Nécker sur les pmpnéudTea 
et sur le! citoyens sans propriétés. — De 
M. ~Turgot, brigadier des années du rbi et 
,/rère du ministre de ce nom. — Se MM. de 
' Condoncét de Fougenmx et de Sondàroî , 
tous les_ trois ^ Vacadémie des seneiices., 
— Eicamen de' la doctrine de M. Seckér. 

M. l^iTgot lui oppose la sienne^ — Il 
me déUvreles mémoires historiques de son 
yrère\ pour. les. consulter eten Jairë des 
extraits pour Phistoire. ~£malation entre 
' MM, Necker et Titrgot pour réformer la 
monarchie française. ' 

IvOUsqueM. Necker fut parvenu àladîreo- 
tipn dss finances , par la înoitdeM. Taboiv^ç^u, 
et lorsquè M. Necker commençait à eiciter en 
Ï77g une teès-graode sensation, une société 
Stam |(|C|u^ je me trouvai , se montra profon-. 
dément scandalisée d'un pbssage d'un ouvrage 
^'avçd.. publié M. Necker^ il me parut que 
ceAe prcKtutdion était un des ^ands griefii de 
Turgot , de sa {amîlle et des économistes contre 
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M. Neckei'. A leur émoiion, j'appei'ijus une 
passion violente. M. le chevalier Turgot était 
avec M. de Condorcet et M. de Fougeroux de 
Bondaroi', tous les trois de l'académie des 
sciences. Les deux premiers prenaient un très- 
grand ton dans leurs assertions. J'avais celui 
de la modestie de mon âge. Malheureuse 
nation ! s'écriait M. Turbot , tu ne te relèveras 
jamais des maux que Decker te préparc \ .... 
îs'ous en serons ijuilles pour un autre sys- 
tème de LaWf s'écriait Condorcet. Le timide 
Fougeroux, d'un caractère réservé, gardait le 
silence. J'écoutais .et je rédigeai en rentrant 
chez moi le résultat delà conversation instruc- 
tive que je consigne dans ces mémoires. 

Les émotions de Tui^ot et de Condorcet n'é- 
taient pas dans |e (on reçuen cetems-là dans la 
grande sociélé qui était constamment calme; je 
demandai ta raison de tant d'inquiétudes qui me 
paraissaient exagérées. M, Turgot, élève encore 
plus haut sa voix, déjà assez prononcée , et me 
prenant par le bras; il me dit dans le torf de 
Diderot : Jeune homme que nous aimons , 
prends eilis.U onyieea méme-tems le chapitre. 
\ demiCT de la législation des gcaÏBS , par 
M.Neckep,. et, il ajoute : Çup .rfecon* nous 
. aftendre d'an minisire <)id se passionne avea 
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B fliai'quës en lettres de feu, dans toute aine émue 
M du bien de riiumanité. O vous qui gouvernez! 
B n'oubtiez jamais que la plus nombreuse partis 
» des hommes ne fut point app4^ b. la compo- 
sMiondes loiiS... et que sa faiblesse etsou délais-, 
a someqtrèclaEOœt sans cesse votre tutelle. lot 
B propriétaires neTousdemsaderont que liberté 
« et justice'; ceux qui n'ont riEn'-ont bescnn de 
n.'yotre humanité , de lois politiques qui tempër ' 
o rent la force jie Is pi-opriété. . . . C'est par U' 
M sagesse des loîs sur les grains , que vous appro- 
? Chei-ez de plus près de- leur bonheur. Que la 
n.méditation- fie «esse jamais de s'exercer suc 
» oette ioipi^ant objet , puisse-t-il en résulter un 
» jour des it^rit^ permanentes qui en assurant 
il M repos et'Ja prospérité del'état , deviennent la 
» sauve-gar.de d'es faibles contre les puissàns'i. 

Après OMte lecture, MM-Condorcet et Tnigot 
recommencèrent leur (*n8Urè"6ontre M. Nec-. 
kei- , opposânt le syst'mé de T^f^ , contrôleur 
^&âl>' a eeltiidu dir^tËuV actuél des financesi 
Mb'nyrhv'itiint des sjàtémes bien opposés, 
disait le 'chevalî^ Tti^t} S pensait que 
}à partie dù peuplé ^ ésî sans propriétés 
éstîabasedebi'société ét de ta civilisation, 
il Ti^esi aiiCtiite piiissârfcè à iaquellé céttè 
classe né dbie nécessaire, cwnmè les fende". 
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mens le sont à un édifice. Sans cette classe 
particulière il est impossible à l'intelligence 
commerciale de tenter des spéculations. 
L'homme de génie à la vUle et aux champs 
imagine f le manœuvre exécute. Le riche 
propriétaire dispose de grandes avances, et 
le pauure , sous ses regards , les multiplie. 
Mon frère a fait de la propriété la base de 
toute son administration. Il a établi sur la 
propriété ses plans et ses vues d'une meil- 
leure organisation sociale. Les nations com- 
mencent par l'établissement des propriétés; 
elles prospèrent par le respect que leur doit 
la force et la puissance de l'état, et elles 
sont dévastées et minées par les opinions 
qu'on connaît dans M. JVecker. On voit ici 
un philosophe imaginaire qui sort d'une ré- 
publique dont les individus ont leurs pro- 
priétés dans un portc-Jcuil/c qui pèse six 
onces ; /nais ce n'est pas de la sorte qu'on 
spécule dans uni; grande nation. Approfon- 
dissez les réponses que nous avons faites à 
l'ouvrage factieux de M. Necker , publié 
dans une circonstance oii la France était 
déchirée par une sédition, où M. Necker ne 
fut pas étranger i et si vous écrivez l'his- 
toire, soyez religieux obserpateur. de la 
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TÛé sur le ministère de mon frère. J'ai 
donné l'ordre de vous envoyer ses mémoires ; 
Je vais leur donner un caractère d'authenti- 
cité en les signant. M. Tm^t en même-lems 
me délivra les mémoires de son frère. 

Ce discours avait été prononcé avec le ton 
âe la passion ; et comme M.. Turgot, dans dâs 
conférences antérieures , ne s'était pas ouvert 
sur les causes de l'émeute des blés ; je lui deman- 
dais, pour profiter de son émotion actuelle, des 
développemens sur les causes de l'émeute des 
blés qu'il venait de citer. Cette cause est toute 
dans l'ambition de M. Necker, dit-il, tjui se 
pressait défaire renvoyer mon frère pour 
occupersa place. En voilà des preuves in- 
dicatives dans vos mains. Voyez comment 
M. Necker se dépêche, de publier son lijirç 
sur les blés , pour renverser mon frère'. 

I.e censeur approuve ce livre le 18 aviH 
1775. 

I.e privilège du roi est du 19. 
L' enregistrement du privilège est du 27 
avril. 

LapublicaUondu livre contre mon frère 
est du 28. 

L'émeute de Paris est , du 2 mai. Le 3Q 
avrUells.s'éliàtmianjfettéeàJ}y'çn- 
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Aàuivoua voyez qu'en dix Jours il a^fé 
pourvu à des/ormaiitét ipd tournent taisent 
à£S moia entiers. On a imprimé. Pouvngiit 
avant fexpéditiondu privilège i rumg avons 
au qu'on l'avait imprimé^ en le coupant it en 
le divisant, pour employer la moitié moins 
de tems, tant on était intéressé de placer la 
publication du livre à Paris avant la sédi- 
tion déjà commencée à Dijon. C'est M. Nec- 
kerqui a dirigé les émeutes des blés ; mais 
.prenez garde, et soyez prudent : mon frère 
refusa de signer sa détention à la Bastille. 
M. Neclcer, moins généreux , expédie des 
Eettres-de-cachet contre ses ennemis, métne 
contre M. de Lauraguais , qui défend dans 
ses écrits ses propriétés contre les attentats 
de M. Necker. 

En pariant de la sorte, M. Turgot avait'des 
jeux enflammés , et M. de Condorcet le sourire, 
du calme et de la réflexion. Le discours de 
M. Tui^t mérite toutefois des réfiexions sé- 
rieuses. M. Necker j est attaqué par un ennemi 
très-connu pour tel, 

M. Turgot l'ex-miuislre et son frère, briga- 
dier des armées du roi , avaient autant de pas- 
sion que M. Neoker, pour contribuera une ré- 
formation de la monarchie iî-an^aïse. Les deux 
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frères poviaient au tnênie degré le ton sentî- 
metifal qu'exprime à cet égard M. Necker dans 
ses mémoires. M. Tui^ot (le militaire) était spi- 
riluel, administrateur , incrédule en Gait d'opi- 
nions religieuses, ennemi déciaré des dissipa- 
tions el des folies de la cour (|ui suivirent immé- 
dialemenl la reliaile de son frère. Ligué avec 
Condorcet, ils ne cessèrent tous les deux de 
conti-e-carter les écrits et les principes de 
'M. Necker, et ils contribuèrent à la publica- 
tion d'une foule de pamphlets qui n'ont pas peu 
servi à accélérer les méeontcntemens des parliez* 

Elle élnlt bien singulière cette émulation res- 
pective de deu.ï p^irlïs philosopîiiijues dans la 
réforme de la nioiiarchie! Je la compare à 
l'éinulalion des partis révolutionnaires de l'as- 
SBniblée constituante dans laquelle toutes les 
factions et toutes les familles révolutionnaires, 

lentir de motions avec lesquelles ils travaillaient 
à l'envi a la destruction de la plus antique et la 
plus inébranlable monarchie européenne. Le 
concours de Necker et Turgot, leur émula- 
lioQ, la haine qui eil résulta, leur activité dans 
la même opératiim, l'envie d'en faire le plus et 
ie mieuK, animaient ces deux personnages, quî , 



DigitizBd by GoOgle 



3a Mémoires Historiques 
dans leur réformalîon, se déteslaient véritable- 
ment. M. Necker toutefois s'est contenu dans 
la pluB grande réserve dans tous ses écrits sui- 
M. Turgiit. Les deui Turgot au contraire 
eïhataienl contre M. Necker les sentîmensdela 
haiue et du mépris. Lisez leurs ouvrages. Cou- 
doicet en publiait deux ou trois tel» Ik ans,- 



CHAPITRE 



DigitizBd by GoOgle 



ET Politiques, etc. 33 



CHAPITIIE IV. 

Opéraîîana de SI^ Necker pendant la pre^^ 
mière année deson administraiion, 

M , Necker , dis la première année de son 
ministère, ne manqua pas de donner des 
• preuves de son esprit réformateur. 

L'administration subalterne essuja les pre- 
miers coups qu'il avait résolu de pOTtei- aux 
ïnstîtutioDS établies par ses prédécess^rs. 

La {érme des postes fat miae en ré^, et le 
bail cassé. 

Les recerenrs des domaines fineat supprimés. 

Les^tendans des fîoaaces fuiel^t anéantis. ' 

Lesàâinîmstiateuie de la loterie téduitsàsix. 

Et Pélisserî, auteur critique de cesop^- 
tïons, embastillé 

La retraite de M. Trudaine, intendant des 
finances, susdtait à M. Necber des ennemis 
redoutables dans la hante inagistrature , qiù ne 
lui ont jamais pardonné. ML ^[^daine avait une 
réputation de droiture et de délicatesse dans l'ad-r 
rainistration, qu'il n'était pas facile d'attaquer, 
et JïL Necker n'avait qu'un nom , encore que 

Tom. if; e 
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la baute ma^trature travâillait à rendre 
ridicule. M. Necker avait beau conserver à 
M. Trudaine les ponts et chaussées du royaume , 
^ iwifnrtTiniitlesintepdans; M. Necker i'avaït 
p^vé de travailler avec Louis XVI , ayant a 
^Qiitei- 1111 homme de cette sorte contre se» 
réfo'ma''"ns D'im autre côté le comité des 
finances élabli par M. NecEer. poui- le con- 
tentieux deplaïaaii. 

Qo=l(jnPs jfiur!! après. M Necker attaquai 
l'admmisfvniuit. de la loterie. Pour exécuter les 
pl q la n 11 M IN k 

la demanda et Im ait : ic roi a tmuvt: acs 
abus dans votre administration. ; il n'accuse 
personjte , mais il trouve que vous êtes trop 
nombreux de la moitié. Le roi vous laisse 
les maîtres de pous réformer vous même; 
il s'agit de nommer six d'entre vous pour 
contmuer Pouvrage de l'administration \ les 
administrateurs se réduisirent. 

L'opération relative à l'extension des ving- 
tièmes sur une simple lettre ministérielle, 
souleva contre M. Neekcr les grands proprié- 
taires. Les anciens ministres, qui avaient tenté 
cette opéi-atiou, avaient perdu leur place, et 
ÛL Necker essuya sans piîril , les ressentimens 
âesparlemeas intéressés à empêcher une mesura 
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qui les ïiiettaït , poui' l'impdt, de niveau avec 
tous les piopiiétoitessans dislinction. Le parle- . 
ment de Kormandie&t des remontrances vigou^ 
reuses ^ fût mandé près le roi pour rendra 
compte de sa conduite. ■ 
Chacun de ces, cbangemens excitant de 
violentes réclamations, les «aïres^mîni^res dés-' 
approuvaient l'esprit â'innovalion de M. Nec- 
ker , et Monsieur commença, dès celte année, 
1777, à prendre parti contre le direcieur 
général. Les intendans des Bnances réformés , 
qui n'avaient pas accepté d'autres emplois , 
proclamèrent que M. Necker ne voulait ni 
conseil, nî surveillans, mais des comniis es-i 
claves et amovibles: et la haute finance, qui 
avait , pour M. Trudaine sur-tout , un senti- 
ment de vénération , ne parla de M. Necker 
qu'avec le ton de l'ifonie sur ses réformalions, 
et du dédain ou du mépris , sur sa personne, 
MM. Moreau de Beaumont , Trudaine , Bou- 
vart de Fourqueux , de Boulofçne , Boutîn , 
(l'Ormesson et Amelot , remplissaient leurs 
emplois avec probité, et plusieurs d'entr'eux, 
d'une manière distinguée par les talens. Moreau 
et Bouvart acceptèrent des places dans le 
comité contentieux, maïs les autres se reiirèreat. 
avec un ressentiment 'secrét. 
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Le conseil d'état désupprouvait d'ailleurs en 
secret ces opérations. Sarlines commençait à 
s'exprimer assez publiquement contre M. Nec- 
|ter; le comte de Vergennes qui le blâmaïl 
le plus, s'expliquait avec plus de réserve; 
quant à M. de M^urepas, non-seulement il 
commençait à douter de son choix, maïs oa 
l'entendît dire <|a'il cro;^t être tombé dfl la 
JE^irgonuLoie daos b Mécromame. 
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CHAPITRE V. 

Châle de M. de Pezai. — • Stratagèmes de 
MM. de Maurepaa et de Saitines poar 
perdre ce favori de Louis XVI et l'ami 
de M. îitcker. 

IjA jalousie de MM. de Maurepas et da 
Sartines contre M. de Pezai favoi'i du roi et 
l'ami de M. Necker, allaii en augmentant. Sea 
liaisons avec ce damier aggravaient ses torta 
eiivei's les deux ministres , inquiets de la renom- 
mée du directeur genevois et de ses opérations 
financières et jwliliques. Sartines et Mautepa» 
résolurent de perdre Pezai , mais d'une manière 
imperceptible et adroite. Il avait obtenu l'inspec- 
tion générale des côtes : on l'induisit à taire sa 
tournée où illraila avfic hauteur et les militaires, 
et les inlendans. d'iaii 1.111e nKiaière d'exil , qui 
fit taire ses parti ■iins ci qi;! li) éclater ses en- 
vieux ennemis secrets su.soités par Maurepas, 
A peine était-il parti qu'on dit de tout côté que 
Pezai avait une tête faible et légère, une tête 
sens cesse troublée par les scènes de ses aven- 
tura et de ses hardiesses. Jd. de Sactiaes api 
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Cfatgnait son auibidon , lui écrivît quand il 
était en route, de cesser ses fonctions, et de 
s'arrêter à-Fezai, endroit dont il avait pria !e 
nom et le titre. Ces accroissemens d'une <fis- 
grace inopinée le jetant dans un état de terreur 
et de dépit , il fut frappé d'une maladie mor- 
telle, L'arrivéfrdes courîers de Mi Necker, qu» 
envoyait chercher ses papiers , etfles couriers 
de M. de Sartines qui venaient les saîsir, ren- 
dirent cette maladie mortelle. M, de Maurepas 
réussit à faire enlever les, projets , les mémoires 
et ïii correspondance active et passive de Pezai 
avec le roi et résolut à la vue des billets de 
M. Neckei', de retirer à celui-ci la confiance 
de Louis XVÎ, tt de s'y prendre si bien qu'il 
oe maoquât point d'y réussir. 

Cest ainsi que Louis XVI livra son favori 
et sa correspondance au ressentiment et au 
dépit secretde Sartines et dé Maurepas. Ce trait 
commença à faire connaître la faiblesse du 
prince. Les lettresdePezai, souvent composées 
ou revues par Necker, avaient fait ses délices ; 
il sacrifia les lettres et leurs auteurs à l'inquiète 
jalousie des deux ministres qui depuis long- 
tems préparaient à Pezai le coup fatal 

Ces traits confirmèrent aussi ce qu'on savait 
déjà de l'adresse de Sartines et de A^urepas. 
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Jk fiisBt eà soite d'établir la scène définitive 
de la cfaûte de Fezai dans une province , élo^néa 
du n»', ^la cour et deMecker,pour ccuuomi;' 
mer sans conséquence et sans édal la dï^cace 
du favori. Louis XV qui avait un caractère 
&ible et facile, n'avait jamais abandonné à 
la discrétion de ses maîtresses, ni à celle da 
ses ministres , sa correspondance chérie. La 
conduite de son successeur fut une leçon pour 
Vei^nnes et pour Maurepas. Ils s'étudièrent 
i cacher avec soin Ja faiblesse du monarqoe, 
instruits qu'elle pourrait devenir le vice radical ' 
de fétat qa'Ss avaient à goaveruer et à soutenir. 
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CHAPITRE VI. 

Opposition de M. Kecker aux dépenses de 
la guerre. — // demande au roi d'en con- 
naître les détails et les déveîoppemens. 
— // critique la partie de la dépense du 
ministère des finances. — Il approuve le 
crédit des étals. — Jl appuie son opinion 
sur la possibilité de convertir quatre à 
cinq millions de rentes en cent millions 

. de capital. ,— // critique les administra- 
tions antérieures à la sienne. — Principes 
généraua: de M. Necier sur FadmmisOw- 
tion d&s Jinances. - 

.M. Necker était à peîiie chargé de la 
direction des finances qu'il chercha à sou- 
meltre à son examen les pTojeis de dépenses 
de dilTérens ministres. C'élait s'élahUr en quel- 
que sorte à la tête du gouvernement et disposer 
des affaires d'état au moins par des mesures 
n^^ativcs. Il faut entenrfi ele discours du direc- 
teur général à ci;] tgard , il renferme de.s dérails 
fort curieux sm- les rapports du roi avec son 
ministre des fiiianc«& 
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« M- de Maurepas m'ayant invité , dit M. 
Npcker , a communiquer a V. M. mes obser- 
vations sur le mémoire remis en dernier lieô 
par le département de la guerre , j'ai jsté 
riipidement quelques idées sur ce sujet. 

» On Y propose à V. M. , d'autoriser de 
nouvelles augmentations de dépenses, mais les 
notions qu 011 y donne à cet égard ne sont pas 
compieiies. 

11 On y parle de dopenses dont les objets ne 
sont ni spéfilîés , ni détaillés , mais exprimés à 
moitié; ainsi, si "V. M. eût mis un bon à* ce 
mémoire, elle eût permis, sans une connais- 
sance suffisante , .des dépenses très - cxmsidéra- 
liles; et comme crpandant , à la dépense prÈi , 
chaque opération était clairement énoncée , le 
département de la j^uerre aurait eu d'après ce 
bon, toute l'autorité nécessaire pour aller en 
avant, et le pairraent des déjxnscs que ces 
opérations auraient occasionnées, eut été tôt 
DU liird indispensable. 

» C'est donc avec une grande sagesse que 
V. M. a suspendu son approbation; les affaires 
de celte conséquence ne peuvent pas éire 
décidées d'après une simple esquisse , et celte 
observation conduit naturellement à réfléchir 
sur une r^le d'admÏQÏstratiaD', d'où peut seulp. 
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résulter l'ordre des finances de V. M. , et par 
conséquent , le bonheur de son règne et le main- 
tien de sa puissance. 

1) Il est contre toute espèce de principe que 
les dépenses soient déterminées séparément de 
l'examen des moyens néceAaires pour y pour- 
voir En effet , s'il suffisait de faire un 

projet de politique et de composer le tableau 
d'une Ilote ou d'une armée , il n'est aucun 
souverain qui ne se procui-ât le moyen de con- 
quérir le monde , car ils auraient très-facile- 
ment des ministres qui feraient ces combinai- 
sons et Tonneraient ces tableaux. Mais , c'est 
dans le rapport des spéculations, avec les 
moyens d'exécution ; c'est dails Jeur'concffîar' 
lion que reposent les difficultés, aïasï qne la 
science de l'homme d'état. 

B C'est envain que les ministres du rai da 
Suède ou du roi de Danemarck , feraient le 
projet d'avoir une nombreuse aimée ; c'est 
envain même que PempeTeur ou le roi de 
Prusse , quoique maître de plus grands états, 
' eussent voulu y parvenir , si datis le rn^ne tems 
ils n'eussent pas pris le parti d'y apporter la- 
plus grande économie et de renomier h. toute 
autre espèce de dépense. 

» y. M. plus pussante «I plus riçhé qu-au- 
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cun autre souverain de l'Europe, aaussi cepen- 
dant des combinaisons de finances à faire, 
d'abord par laûtuation de son royaume; V, M. 
dësïte avec raison d'établir sa puissance et sur 
terre et sur mer , tandis que les autres souve- 
rains de l'Europe , n'ont que l'une de ces deur 
dépenses à faife, 

'» En même-tems , oji voit près du tiers des 
revenus de V. M. , ctinsiimmé en intérêts de 
dettes. Un faste ancien dans les dépenses de la 
cour. et dans les maisons des princes, l'esprit 
desfinancesdansles affaires d'.irp;ent , un reU- 
(jbement général , un manque d'ensemblb, 
des traitemens excessifs et multipliés , una 
somme incroyable de pensions et dont il n'existe 
aucun exemple ; lOus ces objets absorbent encore 
une grande partie des revenus de V. M. \ 
»£nfin, il est une autre sorte de force qui 
âkve souvent une puissance du second ordre 
au niveau d'une première , et cette force c'est 
le crédit ; elle est grande sans doute puisqu'elle 
donne les moyens de convertir quatre ou cinq 
millions de l'entes dans cent millions de capital ; 
or, ce crédit s'il n'est pas détruit, esfconà- 
dérabieinent altéré. On ne peut se dissimuler 
qu'il a fallu de l'art et des soins pour procurer 
tt y. ' M. les sommes con^dérsblœ qni cmt 
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pourvu depuis At'iix ans au rétablissement de sa 
marine; niais tout a des bornes, et il n'est guère 
possible en si peu de lems , d'eEFacef l'eiFet de 
quinze années de paix, pendant lesquelles on 
a plus maltraité le crédit et la confiance qu'aï 
tems de guerre, et cela en dépensant, impo- 
sant et empruntant sans règle ni mesure et en 
manquant sans cesse à sa parole. 

» Cette réunion de diverses circonstances 
sufEt pour développée à V. M. , quoique le 
]d1us riche des rois de l'Europe , qu'elle ne psut 
BG dispenser de comparer sans cesse les pcojets 
de dépense avec Ies_ ressources libres; d'autant 
plus qu'elle a déjà dû remarquer que chaque 
ministre de département ne voit que sa partie, 
et comme ils ne sont pas chargés d'établir des 
rpvena*, les didicultés leur sint inconnues, les 
maiheui'S des peuples ne retentissent point 
jusqu'à eux. N'ayant donc alors à eiaminer 
que les convenances de telle ou telle dépense, 
il n'est pas surprenant qu'ils y excï lent foujnurs; 
car ii est bien peu de dépenses qui n'eussent 
un côté favorable, considérées séparément des 
moyens à prendre pour y pourvoir. 

» Q'est donc le cnup-d'œii de l'ensemble qui 
peut seul conduire à des d^rminatiomi sages 
«t salutaii'esj et c'est parce qu'on a constanuiient 
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oublié ce pritacipe Si simple Sous le précédent 
r^;iie, que le plus beau royaume deYVoiven 
ne jouit -pas de teuteï ses forces. Des niinistE«s 
acerédîtés gouvvrdatit la politiqâe , la guerre et 
la mauoe, iâisaieiit à leur ffé' des projets de & 
dépensa , at de faibles contrôleurs généraux , 
Tains d'être en p&ce , et Voulant s'y soutenir, 
clochaient à poiUvoîr S ces mêmes dépenses 
tantôt par un emprunt , tahtfit par un imjilôt , ' 
tsntdt par une banqueroute; et la prospérité 
naturelle de la France, dont on pouvait tirer 
tant de, puissance , ne servait qu'à répai-er un 
peu l'effet de toutes ces fautes. 

» C'est au bout de ce désordre que V. M, a 
résolu de faire la guerre ; i»aîs si le ministre 
de la politique, si celui du miStaire, si -celui' 

la marine tirent chacun à leurs projets sans 
prendre souci des moyens, on ne peut prévoir 
ce qui en résultera. 

s 11 me paraît donc indispensable d'établir 
au moins une première règle à cet égard. Ce 
serait qu'à une époque quelconque, au mois 
d'octobre par exemple, les ministres respectif 
des dépenses, fissent leiu-$ projets d'opérations; 
que ces projets ne fussent proposés à V. M. 
qu'avec le compte de la dépense tiré hors' da 
ligàej (jue ces. pri^e^ ensuite fufssnt coramu- 
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niques à l'adminislrateur des financ es , pour 
proposer à V. M. les moyens d'y parvenir qui 
lui paraîtront les moins onéreux, et que V. M. 
compai'ant alors l'avantage qui peut lui revenir 
de l'exécution des projets de d'épense avec les 
inconvéniens attachés aux moyens de recette, 
V. M. donnât ses ordres. 

11 De cette manière il y aurait quelque en- 
semble et quelque clarté; mais sans cela V. M. ne 
pourrait échapper tôt ovi lard à de grands 
chagi'iiïs , et avec les senlimens de probité et 
de justice qui font l'essence de son caractère, 
elle serait obb'gée de permettre et les expédiens 
forcés et les moyens d'usure, sources certaines 
de ^^uine j et elle ne|iourrait junais voir s'établir 
cet ordre prédeux .(jni' seul peut b^faser. la- 
tranqiùlHté au-dedaiis«tla puis^ançe ajjtfi^iors^ 
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CHAPITRE VIL 

Frelmère recherche de fonds de la part de 
M. ^epker. — Invention d'une loterie. 
Tableau de la minorité du parlement. — : 
Sources de la haine de Déprémesnil contre 

' .' le directeur général: émulation de r^or- 
jnes mtre le directeur et Déprémesniî. 
• — Observations sur la mesure du dépar- 
tement des Jinances consignées dans les' 
registres du parlement — Enregistrement 
de l'édit de T emprunt, il est rempli avant 
d'être enregistré. — Rivalités entre les 
financiers et les banquiers. 

M . Keckerétait àpeine chaîné delà dîrectîoii 
du trésor royal, qu'il s'occupa des l'eclierches 
des fonds, II proposa en forme de loterie un 
emprunt de vingt -quatre millions, ley janvi^ 
Ï777, dont nne partie était remboifi-sable paç 
le sortenfar^de quelques pr^euraj l'atitre, 
se CDUTertïssait èn rentes viagères. 

M. Nef^E^r dédaraït dans ses' prëambules,, 
que Fétat était d^à grevé de qiiaraute millions 
de chaînes viagères. L'édit iiit toutefois eore- 
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gislié, 11 l'eût été sans ohstacle , si Déprémesnil ,' 
qui s'était déjà trouvé en litige avec M. Necker 
dans les aÉfaires de la compagnie des Indes , 
n'avait élevé sa voix contre l'etii-egistremcnl. 
Long-lems écarté du parlement par le ministère 
qui craignait la turbulence de son caractère , 
Déprémesnil avait enfin réussi à se faire rece- 
voir conseiiler , et il maniieatait au gouverne- 
ment son ressentiment toutes les fois qu'un 
enregistrement pouvait lui permettre des obser- 
vations politiques. Il se leva donc contre le 
projet de l'emprunt , et depuis ce premier témoi- 
gnage d'opposition , il ne cessa de contrarier 
les opérations du directeur des finances, II 
soutînt , les chambres assemblées , que cette 
création de rentes avait les plus grands rapports 
avec les intérêts de la nation , et que la com- 
pagnie n'était pas compétente ; il déclara que 
la circonstance était arrivée pour convoquer 
les états-généraux , parce que la nation était en 
ëtal de souffrance occasionnée par une foule 
d'impositions approuvées par le parlement da 
M. de MaupeoiL 

Celte opinion de la minorité , eût à peine 
quelques voix. La majorité était calme , tant 
sur l'emprunt que sur l'article de la convoca- 
tion des états-généraux ; et «e n'était pas on 
«venissemeat 
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a vertissemeat peu remaïqiiaMepoucM. NecteVi 
qui noumssbit déjà dans l'bsprit le pi'c^et et 
de cette convocâtion, qui en avait des plaiis 
tout préparés i et pouvait se dire , que cette 
pensée était le vœu ou l'opinion publique , 
cette dominatrice des nations ; mais l'expression 
des désirs anticipés et immodérés d'une mino- 
rité turbulente dans les parlemens et hors des 
parlemens , dont il partageait en secret les 
projets aussi mal combinés alors, que propos 
ses : il devait par un siinple retour en hu- 
même, considérer qu'il avait ainsi porté daos 
l'état le vceu de la minorité ; que dans l'exécu-^ 
tion , la majorité réelle sËtait en soufiranoe et 
que les lois n'étant pas praticables obez aucun. 
peuple, qu'alors qu'elles sont en rapport avec 
les mœurs et la volonté générale , toute opé- 
ration dépendante du Vosu d'une aussi, .&ttile 
niinorité , serait une opération étfang^ aOx 
désirs de la nation. Dès ce jouiHiàf l'anhnosïtâ 
de M. Déprémesnil alla en augmentant )ioentnw 
son désir de coopérer il la confocalîtln'^des 
états-généraux. I.e directeur -général , âe.SâU 
côté , n'oublia point ce grand projet. L'oppo- 
ritïou constituée dans le parlement et celle 
établie dans le ministère des finances , étaient 
respectivement dans un état de ferveur et 
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d'émulation pour àcoéléier la grande lérohition 
de la coùvocadoa des états -généraïu. Cell* 
des états prcniiuùanx que M. Neokeràllàkpro- - 
poser, n'en, étâ que le dmi?nii|if et l'achemi- 
nement. 

' £□ alti»daiit , Fédtt de l^ei^nuit fitt enre- 
gûtcé , mais en inséidat wr Us re^stMc 
divmes obsenr^ioiu. Le jwdement ; remar- 
qoaît ipi'apTi^ quatorze ta^éét lie paix , te 
nn AviEûqi (fa lUffunuer ^ùnpât , etmme il 
tafoit m- Matwa promis j «vàM-i^ours à 
des emprtfntg -^vi paient aécetstmwmeai le 
germe d'un Ù>gj4t Que allak dtrv 

grevé iTv^mouMU» lAar^ amateOe. Que 
le vei- w ■pfntsait tnOMtr -lie rèswuroa 
fitUé -tt. paitiétrc- de nstàtmse wti^ que 
^na ■^Fexéeation.-'d^ sages âeste^^ en 
^rigeimi lea pUn» d*é0bii6m^ j qu» pou ry 
réostir , U était néenuairt qs^U descendit 
dans les demier9- 'dit<^t en èàtnMtÙmt-lui- 
mâm-aMB latiTdamataàVt bu p^fbnhes ; 
efçu'Û était aealeapa^fpia-aén atUbrité', 
^an^r le court ïA» ^prédottonsi- 
■ l^i entttniiB d» 9S- Ncckw supttosârent et 
i^wiidirW ap^ 1ë &«ct«ur av«t 'fonrai «s 
reprétenbitioas pour'porW par â'aatées 
Ms au cœt^'dù nû, «t la ppépttwà das op^ 
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radons. Avm, h monan^.panit, «nik polir 
agréables ces obsm'atîonB > et pnmtl! des véSs^ 
mes à son parlemem. 

Quant à l'emprunt , il était rénqilï par ks 
banquiers avant d'être aizegp8fr& Us spCOQ- 
dai^ «ym ^iàè , avec tacreat leux coa&in 
élevé à la Bapréme idmiBÙtiatnïii ide l'état, 
tandis qm la batite 'finance les: accusait totife 
de s'entendre pour gagner sur Fétat et sur le 
poblic. On ouvrit toutefois, mais pour la forme, 
les portes du trésor rojal et on y établit des 
gardes pour en imposer. La journée finie, 
l'emprunt fut fermé au public ; on ne pat ae 
procurei- des actions qu'avec des sacrifices en 
faveur des banquiers qui avaient tout acca- 
paré , ce qui fit dire auï financiers que l'opé- 
ration du ministre était une comédie donnée 
par des spéculateurs ; que M. Necker ne serait 
en France que le père de l'agiotage , le destruc- 
teur de son administration et l'inventeur d'un 
crédit artificiel et d'un nouveau tribut en faveur 
des banquiers , à la charge des prêteurs à l'état. 
Dès cette journée , les accusations , les débats , 
les soupçons ne cessèrent en France entre les 
financiers et celui qu'on appelait le ministre 
banquier et son pard : tant était grande et 
subversive des usages établis > l'élévation de 
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M. Necker, du tang de banquier à ceiuî de 
mimstra dans un' itst gouverné par tes usages 
et préjugés monaicfaiques. . > 

Dans 1» diffîieitt'ëiiipnmis qtn se succëâè- 
sent pendant Fad^iinistratÛHi de M. TSeckec , 
on dbterva les mânes dits , (es uiénuis snspi- 
dons et les inàaaea accusations 4n cdté des 
fiminoiwrs.; on reconnut les taèam mesines du 
côté des banqmen. Noib n'en xépAemce ptds 
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CHAPITRE V I I I. ' 

Consid4raiions lur le panfefèrede^ premières 
t^éradona de SX. Necker f et sur son admi- 
nistrtfdon de Pannée 1778. — Institution 
des assemblées provinciales en Berry. — 1 
Becherches des possesseur^ des, domaàtes, 
de la couronne, aliénés jadis enjàve^r 
des courtisans. — Suppressions des caisse» 
royales. — £xil de M. .de Liaa'aguais. ~> ■ 
Premières impressions contre Vesprit ré- 
formateur de Necker. — Monstruosité 
dans Pétat. _~ L'oj>p.odtion pénèlm dans 
le gouper^emeni , .et les principes' de- la 
moTtarcfuepénètreatdansPoj^ms^n-aïuc 
opéradotts de M. Necker. 

M de ClugUy pendant la oourte durëe 
de son micistère, s'était occupé ,de rénTerser 
les institutions de son prédéoe8wifr.,-(^iaiiâ 
M. Tui-got eut appris que son ëdît des oonées' 
étùt anéanti, des laïques coulèreiU'de ses 
jeu*. Tous ces beaux jwéombales .des ^Is de 
M. Tui^t, qui devaient ren^ la Franoesi 
piospà<«, dispatucenteù quelques mcas. AI â« 
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Clugnj qui avait des dispositions opposées, 
lui succéda. Dans sa réception à la cour des 
aides , on observa que le président lui propo- 
sait pour modèle ces anciens ministres sages 
ainis des pmpriéeés , de l'ordre et de l'^Cat 
dm personnes; qui firent le bien sans faste 
ét -sans vouloir étonner par des opinions 
Ttouvetles ySans allarmerpar des spéculailùns 
haiilieè'. [Leur méthode eut la Justice et Véco- 
nèn^pà^r base ; ils furent fidèles à leurs 
éti^gèniens, ils firent fleurir le commerce 
gtViigfiàdture. La postérité , juge équitable 
de leur administration , les présentait à 
■ là rèeonriaissance des générations futures 
comme des bienfaiteur»de rhumanité. C'était 
la cntique directe dii sjâténie novateur de 
M. TiU-got et de ses pareils. 

Dans l'espace de qtidqaes mois M. de Ciugny 
mourut. M. Tabonreau liù succéda , et a£n que 
la piulosof^ie tt V^ipiAt tilf^aia ne TuStAit pas 
«xilés du nàntstbtej'M. Nedm i\it nomoié 
directeur trâî» fli:a^mnt k M- Titbbureaib 
Lnnotakidtîon de M^-einesuipiA aitcun 
parti DiG b r^ne 'ès Louis <XV on avait 
parlé de le nommer nKBstte à de sa pro- 
bité et des conyraamWh La A0i»ili4tio& -de 
H. Necket banqtôer» aduleva an cootraÏK la 
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plupart des autorités établies, et ce mînislre 
saiis réfléchir qu'il devait s'en prendre à sa 
religion , à sa naissance et à sa patrie , qui 
n'étaient pas en vénération dans l'esprit des 
grands , s'irrita en secret contre cette réception. 

Aussi la première atui^e de son ministère 
détermina la nature des ennemis de M. Necker 
et les fit connaître. Elle ouvrit les jeux sur 
l'esprit novateur de son administration future, 
el indiqua aux observateurs atteulifs que l'op- 
position à ce nouveau ministère serait établie 
dans la classe des magistrats du premier ran^ ; 
et que la force , ou pour me servir des termes 
de la magistrature oiFqpsée , que la violence 
de son caractère , son inflexibilité , sou esprit 
superbe et vindicatif et le ressentiment de la 
magistrature occasionneraient dans l'état des 
évènemens affligea nset imprévus. Ainsi , comme 
sous M. Turgot , l'opposition destructive de 
l'ordre établi, était passée avec M. Necker dans 
l'administraHon de la finance, ce qui établis- 
sait oaturellemmit les administrations anté- 
rieures dans l'opposition ; et le bon Louis XVI, 
tout dévoué à son mîjiislre, préparait lui-méma 
ces évènemeus sinistres , croyant traTaiUer au 
bonheur de sa nation. 
La subrersioa de l'ordi» ^bli dans l'âat , 
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la suppression des ialendans des finances, la 
subsdtiuion des administrations prov!nciat<?s , 
l'abolition des inteadans de commerce don- 
nèrent de vivts inquiétudes auK familles admi- 
nistratives qui aspiraient suivant l'usage , à en 
remplir les emfïlois. Jalouses de Télevation d'un 
étranger qui passait au ministère , de l'état de 
banquier, qu'on regardait dans l'administra- 
tion comme celui d'un ouvrier purement méca- 
nique dans la finance, iuquiètesde sonambition 
qui le portait à précipiter des magistrats qui 
avaient un nom illusii-e . qu'ils honoraient eux- 
mêmes . elles proclamèrent que M. Necker avait 
préparé des pi'oie.ts ppifides er ennemis de la 
mona lu 1 11 
défiei j q 1 

renvoyant des intendans de hnance établis 
depuis des siècles pour seconder et . s il éiaii 
nécessaire, pour surveiller Je mmisièie. La 
i-elraite de M. Taboui'eau dont M. Necker 
n'était 1 adjoint que pour la parue du credn 
et la dn'ection du trésor . confirma ces pre- 
■ tniÈres sollicitudes. On crat que M. Necker 
aspirait a devenir seul administrateur . et adtm- 
iiisrrateur absolu de son depariement. 

M. Moreau de Beaumont, premier des m- 
leudaos^de fîiianoes3<tiulçhàrgéde.U):é^d«3 
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domaines et ibrëts. II était naturel que M. JSeCr 
ker, qui -allait bouleverser cette aâministration, 
ne le conseLvât point à ses câtés. M> Ilforeail 
consentit à la subversion', de son corps , ainsi 
que M. de Fuurqueus. 

M. Trudaine et M. Bouvard de Fourqueoi, 
conseillers d'élat et intendans des finances, 
avaient les gabelles, les cinq grosses fermes, 
les ponts et chaussées, les ports maritimes, 
les canaux , le commerce et les manufactures. 
Le premier avait dans les sciences i-elativea 
à sa division un nom à jamais illustre. Il 
n'y avait en France aucun parti , aucun 
élat qui ne parlât de M. Trudaine avec une 
sorle de vénération. Personne en France 
n'était plus digne du ministère ; personne ne 
pouvait donner à M. Neokei- des avis aussi éclai- 
rés, ni aussi sages, ni aussi analogues au génie 
de la France. La première de ses obligations 
était de les lui donner. M. Necker, qui avait à 
faire un apprentissage de ministère , devait , 
poiu' remplir ses devoirs, en faire le premier 
personnage de son coaseD. M. Necker alors 
n'avait encore que beaucoup d'esprit et de génie 
pour des objets philosophiques qui le rendaient 
étranger et dangereux à l'administration. Il 
avait beaucoi^ ht et beaucoup réfiêchii U 
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s'était essayé dans les affaires en coittrî- 
baant (dît-il page 6 du volume sur son admî- 
DisMa3àfX[i)à relever lacompagrtie des Indes f 
et endéfendmt les ùitértàs de cet éUiblitse- 
mentcon^erintrigueetlatyranme; il avait 
publié nn livre sur la t^jslatioii des grains, et 
acquis ks connaissances de son Aat de ban- 
quier ; mais toutes ces études et ces travaux pré- 
paratoires n'effleuraient pas le système de l'ad" 
mïnistration françtûse qu'il avait à approfon- 
dir avant de la gouverner; tandis qu'il ne 
pana ^occoper dans son département qu'à 
créer et délînidre ce qu'B appdaît Vopinioti 
publique, c'eal^-dîre, le parti novateur în- 
sm^ avec hiî contre ee qu^ appëlaït Vîntrigue 
et la tyrannie. Q avait commencé sa vie admi- 
nôtrative dans cette compagnie en poarsœymt 
la tyrannie et Fintrigue. Son adnnnistratitHi 
définitive n'a pas d'autre caractère contre les 
" vices qui dominent dans le gonvranment. ■ 
' I^a destitution de M, Trudaine parut donc 
tme injustice qui porta le plus graye {«éjudice & 
M. Necker pendant fout son mirast&i«. Le 
directeur général voulut lui çonserver s^ divi- 
sion, mais sans triivail avec le jroi. M. Tru-i 
daine,]^eïnâlu)nnearetde £gnité, sâ retira; 
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et le trait quî privait de son ofiRce un homme 
vertueux, un homme qui portait un nom écla- 
tant dans l'administration , établit contre 
M. Necker les premiers soupçons et les pre- 
mim resgentiiB»is d'autant plus douloui-eux 
que la magistrature étonnée et indignée ne put 
les maaifesier que dans des pamphlets. 

M. Boutm était chargé des droits du con- 
tiole des actes des notaires, des aides: et sans 
avoii une renommée comparable. aux antece- 
dens, il avait celle de la probité, amsi qua 
M. de Fourqueux- 

M. d Ormesson était chargé des tailles et 
■Vmgiienies . du clergé, des recettes générales, 
dfù Travaux de chanie. des convois militaires, 
de la resie des pouUi-es . etc. La nation voyait 
avCi^ ft.i[i5ia,-uoii (|ue Ses affaires les plus déli- 
C(iir.-> fitiKîiij iiiDiiç'es a cet homme vertueux. Sa 
faiiiillu b f.mu iilu^rrce et dans la magisti-ature 
judiciaire et dam celle de l'administration. On 
Bfl le citait pas en société sans qn'im éloge ne 
fut placé à côté de .wn nom- 

M. Amelot enfin était le sixième mtendant 
des finances; et cômme les précédens, on 
voyait avec satisfaction qu'un homme de mé- 
lâte, at qui portait un nom distingué pour être 
né d'km père c[ib avait rendu des services A 
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l'élat dans le ministère, fût chaigé de l'extraor- 
dinaire des guerres , de l'artillerie , etc. 

C'était donc une révolution dans les finances 
que celle qui en abolissait l'organisation , qui 
privait de ti'availler avec le roi les adjoints du 
ministre des finances, qui rendait M. Nscker 
absolu et servi par des commis amovibles. I. es uns 
étaient d'un mérite obscur ou connu simplement 
du directeur général; les autres (HamdtnJ 
avaient été écartés des fioanoes par les mims- 
tres probes. 

M. Necker s'étant débarrassé des intendans 
de finance vers le milieu de l'année 1777 , excita 
leur curiosité au lieu d'anéantir leur surveil- 
lance, et provoqua tous les ressentimens des fa- 
milles appelées à ces emplois. On reconnut que 
dans la haute administration ,M. Necker voulait 
établir le despotisme dans son déparienieuteu 
le rendant indépendant de ses adjouiis naturels 
établis depuis des siècles, tandis quil subsn- 
liiait aux intendans dans 1 admmistration des 
provinces, des hommes ( 

ment ; on jugea que ces deux opérations seraient 
deux révolutions dans l'état. La première 
permit efTectivement à M, Necker de boulever- 
ser' le département des finances, et la seconde 
c^ui des, provinces, Celle-d doonait à la mo- 
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narchie absoim étaUie par le cardinal de 
pichelieu, les Ë)mies'Ooonues du tems des Va- 
lois. Celle-là dîr%eail cette révolution en vertu 
■ de la plénitude flu pouvoir dont M. Necker s'é- 
tait revêtu en se délivrant de ses adjoints, et 
«u supprimant leurs travaux avec le pa-ince. 
' suppression des întendans de commerce 
Ofâta les mêmes cns.'Les deux Montaran, 
père et fils, avaient été élevés dans la doc- 
ttine de Tadaumstration. Les connaissances et 
la pnbîté étaient liéréditaires dans leur Ëunil^ 
I.» Cotte, les Blondel , Ies/I>)losan, étaient, 
des personnages importans par les services 
qu'ils avaient rendus. Bien ne put conserver - 
ces hommes préd,eux. Xes amis du parti des- ' 
titué purent à pane répandre dans la . société 
pour leâr justificatÎDa , et pour rendre cette 
lévolation plus intéressEuite en leur {avoir : 
ii que M. Necker se permettait de dire aved 
» audace , que les intendans étaient des fiip- 
s pons, des hommes vains, igntirans,paresïeifz 
^'«ttrsnohmtdunmiistre'i 'quepourliû, il ne 
ii'tenait point à sa place, qu'il n'eti voulait- 
M aucun profit, qu'il ne l'avait accqttée qoâ 
D pour le làfia. de la franco «;^il ne tra- 
h vaSlait que ppur la^oire dt 'pobt restauré 
:n Tétat;waisqtK!pôi;ttypalrvenir,îlne+oulfflt. 
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T ni lival, ni supérieur, ni contre-poid; maîi. 
n des coopérateurs dépendans ». 

La suppres^on des emplois subalternes de 
l'administration , souleva en méme-tems contra 
lui , et mit dans un état d'anxiété quiconque 
avait quelque emploi dépendant de son dépar- 
tement. La résiliation dubail des postas, donna 
l'éveil à toutes les compagnies qui avaient coo- 
tracté avec le roi. L'extension des vingtièmes, 
persuada aux parlemens que M. Necker voulait 
éluder leur autorité, Monsieur , frère du roi, 
voyant M. Trudaine se retirer et M. d'Ormesson, 
renvoyé , commença à se déclarer contre lui ; 
tandis que M. de Sartines , en sacrifiant M. da 
Pezai , en frappant undouble coup , anéantissait 
un concuri-ent an ministère ^ et un ami de 
M. Necker. Âinà, les six premiers mois de 
ministère du dii-ecteur général, avaient déjà 
soulevé contre lui une |iartie de la familla 
royale , une poiiion du miluTtk», les fanfll^ 
de la plus taule. administr^B., ios admisis- 
trations seccHidaim et V -oowfiagfàM -qui 
avaient des baux ou dc« titres onécenc avec 
le roi 

M. iNecker brava les cris, les plaintes et lea 
resseuiimens de ces mécontens. Impeitur- 
b^ledans son plan destrucleur des anciennes 
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institutions , il le développa avec plus de zèle, 
pendant Fannée 1778. La république des lettres 
devint l'alliée naturelle et l'amie d'un mîniBtra 
qui se dirigeait suivant ces {Hiooipffi ; et M. 
Necker établit sa force et ses tepéraoaea me 
le peuple et sur le parti des phik»d}jifls. Msn 
dame Geoffrin les réimissait cliez eUe périon 
diquement j à sa mort , ils paseèmot à la doue 
du ministre. Ainsi M. Necker, au lieil de: le^ 
chercher l'amitié des administrateurs ks plus 
distingués, et qui avaient le plus.da vréàh -et 
de faveur, les destitua et les ^Ic^aa de lut^ 
et travailla à opposer aux intendans- des prâV 
vinces le sjstême des administratioiis pnrvîn'* 
ciales : et au lieu de ehercher à s'appuyer da 
crédit des grands en fsveur , il rectercha 
l'origine des possessions de la plupart du 
courtisans , dont les aïeux tenaient les biens 
à titre de bienfait de la magnificence des sou- 
verains: ainsi, au lieu de dierchet à plairé aux 
grands , il visait à en dépouiller plusieurs. 

Quant à t'administrât ion des inten dans, des 
provinces k à peine , disait M. Neckei- au roî , 
pwt-on donner lenom d'administration àcette 
volonté arbitiaire d'un seul homme, tantôt 
présent et tantôt absent ; tantôt instruit et tantôt 
tvbapabl*, qui doit régir les-partiss les plu» 
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importantes de l'ordre public , et qui doit s'j 
troiirer iofaalnle après ne s'être occupé toute 
sa vie que de requêtes en cassation ; qui sou- 
vent, ne'mesurant pas même la grandeur de 
la commissipa qui lui est confiée > iie consi- 
déra sa place qua coOime un édielon à sera 
ambition..... De tels hommes doivent étse 
timides devant les puissans, et am^ans envers 
les faibles. Ils doivent sur-tout se parer sans 
cesse de l'autorité rojale , et cette autorité , «9 
de pareilles mains , doit souvent ébigner dii ri» 
le cœur de ses peuples. Votre majesté peut aisé- 
msnt se faire une idée de Pabus, et presque du 
ridicule de cette prétendue 'adottnistratioii, ■» 

» C'est après avoir été frappé de la défeo- 
tuoàté de cette contexture d'administration , 
que j'ai désiré fortement pour la gloire de votre 
majesté, pourle bonheur de ses peuples, et pouf 
l'accomplissement du devoir dt; ma place, qu'on 
pût développer à V. M. , la nécessité de s'oc- 
cupei- essentiellement de cet important objet....- 
Ainm je vous proposerais, sire, d'introduire 
d'abord dans une seule généralité, un chan- 
gement qui consisterait dans l'essai d'une adii'i- 

nistration provinciale De cette manière , 

V. M. aurait des garans multipliés du bonheur 
de ses peuples. .... n Un sage équilibre enti-e les 
- . IroS' 
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Irois ordres , soit qu'ils soient séparés ou qu'ils 
soient confondus; un nombre de repr&entaus 
KufEsant pour avoir une garantie du vœu de la 
province, des règles simples de comptabilité» 
l'adminislration la plus économe; l'engagè- 
nienl de payer la même somme d'imposition 
versée aujourd'hui au trésor i-ojal ; le simple 
pouvoir de faire des observations en cas de 
demandes nouvelles , de manière que la volonté 
du roi fut luuiaurs éclairée el jamais arrêtée; 
enlin , k mol de don gratuit , absolunienl in- 
terdit , celui de pajs d'adminislralion suljrogé 
à celui des pajs d'étals , afin que la ressem- 
blance des noms n'entraînât jamais des pré- 
tentions semblables. Voilà eu abrégé l'idée des 
conditions essentielles d'une administration 
provinciale. » . . ■ 

» Le véritable bienfait d'un souverain envera 
ses peuples, serait d'ouvrir des voies d'amé- 
lioration indépendante des qualités des hommes 
auxquels il donnera sa coniiance; et tel sera t 
1 effet des administrations provinciales bien 
constituées >> 

i> J'ai vu divei-s genres de gloire jjartagés 
entre les souverains. La guerre, la politique, 
les arts , la magnificence oni tom -n-tour signalé 
leur règne et consacré leur mémoire; aujoUr- 
Tam. ir. K 
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d'hui , le soin du bonbeur des peuples , sembU 
ofFi'ir la seule ambifion nouvelle et la plus noble 
de toutes. Un siècle plus calme et plus insimit 
paraît désabusé de ces fausses grandeurs ». 

On voit par cet extcait du mémoire de 
M. Nccker , (ju'il portait ie mépris pour les 

élablies , à un point qu'il osait appelei' l'ad- 
minislration des provinces un abus, un ridicule, 
une prctcndue administralion. Pi-ès de deux 
siècles d'expéiietices démonlruient loutei'ois que 
plusieurs provinces Irès-flurissantcs , celle de 
Normandie, par exemple, qu'on citait comme 
opulente , n'avaient pas eu d'autre adminis- 
tration que celle des inlendans. Celte forme 
de gouverner les provinces avait sulli auï plus 
beauï règnes de la monarchie. 

On voit eacore que M. Necker reprochait 
aux intendans de considérer leur jil.in comme 
des échelons à l'ambition, et 11 oubliait que la 
service ne se perfectionnait en France , cjus 
par l'ascension de grade en grade des ëta^ 'm- 
féiieurs vers l'administratiaii fiupâïeare jus? 
ques au ministère. 

La suppression des caisses royales, pour en 
réuiiirles fonds au trésor royal, suscita contre 
Ivii les trésoriers généraux. Le comte de Lauta- 
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^ais qui héiilait du ses ])t:res des biens aJiéjié^j 
du domaine de la couvonne, voulut prendre 
l'afiaireeii plaisantant; il écmit un pamphlet 
contre l'opéialion du ministre qui parut à 
ropposirion,piein de sel alfique el Irès-piquant; 
il reçut l'ordre de se retiicr dans sa terre. Dès 
ce momenl-la les itilendans île linaïu^e et de 
province, les favoris des rots, et les "eus eii 
place s'accordèrent à dire qu'il faudraii diisor- 
raaisselaisser dépoutiler d'une uhai-ge acquise, 
comme jd'une place, san^ uiui-murer , pjur 
laisser M. Neck^ renverser les formes du gou- 
vernemeut sous peine de punition. Le parlement 
de Gi'eqoble toutefbù poussa de hauts cris. Le 
parl^ent de Bouen avait éclaté et fait des 
remoctrancee pltis qoa vigoureuses sur l'exten- 
sion d'un impôt en .vertu de simples ordre'; du 
directeur des finances; Il avait envoyé '^ou 
premier pi-ési4^t et quatre autres présiden* 
pour porter les démissions de toiic les corps 
Le roi accepta ces démissions en ordonnant 
de continuer leurs foncUons jusqu'à ce qu'on 
eât pourvu à des remplacemens ; eu attendant 
il fit passer des troupes du cûté de RoUen ; les 
parlemens étaient soutenus ep secret par .une 
partiedu mim'stère, quîdésajqiionrait les opé- 
rations de M. Necker, ^Its nir-tout qui devait 



Digitized by GoOgle 



é8 Mémoires Histokiques 
les obliger à avoir recours à lui par la sup- 
pression defi caisses. 

La chambre des comptes fil aussi dés dîf- 
ficiilrés pour enregisirer l'édit de suppression 
des ti'^soriers .généraux. Ces remontrances ne 
contribuèrent pas peu à l'humeur que mani- 
festa celte année M. Necker contre hs parlemens 
dans les mémoires sur le.s ailmiiiistrations pro- 
vinciales. L'opposition les pul)lia depuis, en 
1781 , pour se renforcer des parlemens que 
M. Neeker avait eu la prudence de tempérer. 

M. Necker , dans celte circonstance , s'était 
attiré la baine îles p^en.s de eour , par ses 
reeherchesdes ecHicesïious des anciens domaines 
du roi aliéuésàdps eoiidilions onéreuses à l'état; 
il avait résolu de n'en céder et de n'en échanger 
«ucun , de ne permettre aucune survivance, 
de «'accorder aucune croupe dans les affaires 
de finance ni dans ses principaux eniplois; et 
sur-tout de renvoyer à la fin de Faimée Ué 
concessions des pensions. 

Pour savoir d'un autre côté qu'elle était sa 
doeliine sur les pauvres , il faut entendre 
M. Necker lui-même. « Ce n'est pas seulement , 
dit - iî, comme on des plus saints devoirs de 
l'humanité, que je retomuiaiiderais au ministre 
des finances le soin du peuple, et la lutelle du 
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pauvre ; c'est encore parce (luuiie telle sollici- 
tude est le moyen efficace de contribuer à la 
prospérité d'un état et à sa fojxe... Les enfons 
ne croissent et iies'élèveiit qu a l'aide desfacultés 
de leurs parens, la population est constamment 
arrêtée par lii rai^èie du pi'Uplfi... Le souverain 

nuellement la classe de ses sujets Dans 

l'administration des finances, un sentiment 
profond d'amour et de protection pour le 
peuple , devient un guide fidèle. » 

» J'aurai secondé l'amnur du roi pour ses 
jjcuplus , si pendant cinq années de guerre ou 
de préparatifs, et après avqir.pris lesSnauces 
dansua éti^t dedésoi-^reifairétab^ U bakntts 
enh-B. les revenus et les dépenses ordinaire, ^t 

mon adminîstiaticm apil. suffire àjotUesIes 
dépenses eslraordînaiKs, xans obliger S. _M:'^ 
recourir àdés în^ôts. C'est. une vérité qu'on a 
. vainement essayé de conibatb:a„. lies Fessourcis 
de mon adminislralionontpooi'VU, sans impAts 
extraordioaires, aux besoins des année$-i777„ 
1778, 1779, 1780, 1781 et & ceux emgp^ 
d'une partie de 1782, tandisiqu'en Ângteierne 
ies impôts depuis 1778 jusqu'en 1761 , impôt^s 
établis pour durer perpétiiellenteut , .scmpiitent 
à 54 millions; mais $usù ils n'ont. .rien, çpi- 
pninté eu rentes viagères. » 
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nPeul-éIre celui quia contribue par&esfoice» 
-à éloigner de nouveau): impôts pendant cinq 
années d'une si grande dépense ; celui qui a pu 
destiner à toiis les travaux utiles les fonds quun 
y âj^î^ïiait dans des teins pkis tranquilles ^ 
cehi qui' a satisfait le cœur du i-iin-.ii lui ména- 
-geont tes"mojens de repaudj-e dans ses po- 
■vinees-Ies- mêmes sci^ouii que pendant la paix 
et de pTlis grande cjiror(.';rplviL qui UiiiisienieiiiB 
"fcmS'a'.présenié à l'iiiiiKuience estimable du 
monarque , les l essoiii-ccs nijceasaires pour com- 
mencer au milieu de la gLien-e, la restauration 
des prisons et des hôpitaux; celui qui a servi 
ses généreux penchans eu lui inspirant le désir 
d'éteindre le reste de la servitude; celui qui en 
rendant hommage au caractère du monarque, 
a secondé ses dispositions pour l'ordre et potu: 
l'économie; celui qui asoEicilél'établisscmentdes 
ÏLdmiutstrations pateruelles on les plus simples 
-habitans des campagnes doivent avoir quelque 
pari; enfin, celui qui par une mu lut iule desoins, 
• de détails a fait liénir le nom du prince (Usques 
dans ies chaumières du pauvre , peut-éti-e un 
tel serviteur a-t-il quelque droit, après sa 
retraite , d'oser dés'rgileV sans rougir , comme 
wne des pi'eraières "règles d'adminislratioq^ 
ftonQUr et le soiii du petiple.)* 
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CHAPITRE IX. 

Continuation de l'histoire de -l'opposition 
élevée contre les premières opérations de 
M. Decker. — Le clergé diptsé en trois 
partis à son égard. — Considérations sur 
sonadmmistration , surlepapier^monnoie 
qu'iljavorise iSurîecaractéredeîabanque 
relativement à t autorité royale. — Il est 
comparé à Laa>. — Sur les suppressions 
des trésoriers et des charges de la maison 
du roi. 

pE n D A H T les îanovatioiis et les Buppressiond 
de M. Kecker , la passtan Cannait de dtscn»- 
sioDS et d'in)i]ies contra lui. Ces injures étaient • 
trè&-mortïfiaiites , parce que M. Necker n'avait 
plus daùs sou parti ai le Diimstère , ni le& grande 
del'étaL . 

La masse du fUst^ de France était généra- 
lement en oppoâtbn- avec M; Neokei'. ' H ne 
trouvait encore dans ee eorps puissant , quoi- 
qu'afiaibli par les assauts continueltqii'il éprou- 
vait , que deux mïnontés favorables ; ceUe des 
évëqtKS philoaapliçs ; tels que les Cilloa , len 
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Loméiiie , les Eoisgelin , les CoLbert , les Ciné, 
Ces personnages ne prenaient point son patli , 
comme membre^ dii cleigë j mais, ^arce q\ie 
l'appui des ministres était pour eux va moyen 
de s'élève!' encore, X-ç parti du olei^ opposé 
au précédent , était aussi attac^ié h M, Necker. 
Beaumont , archevêque de Paru , dont la relï- 
^on s'était si souvent métamorphosée en fana- 
tisme contre ]es jansénistes était intimém^t lié 
aveccemînislTejH^tfSlant. C'était une âeraiète 
planche qui lui restait çour tenir encore k U 
cour où Û était écUpsé pâr les évoques polit!-' 
ques f et d'au f éloignait le parti de la reînè , 
celui des Choiseulsét celui des philosophes.- ties 
violences de ce prélat l'avaient déEnitiveibent 
isolé de tout le monde. Ainsi, M. Necker avait 
dans ses intérêts les deux bonis du clei^ë ; les 
évéques polilïques, que le clergé dévot, appelait 
évéijues administra leurs de provinces ; et 
Beaumoiit , chtf das évêques dévols , que les 
évéques politiques appelaient dans leur ton de 
plaisanterie , des évêques admisistratears do 
sacremens- Un membi-e du cl^é du parti 
mitqjen , publia les yens suivans ; 

Nous Pavons TU , scandaleépouraitablel 
Kecker assis avec Clirisiapheà labb 
1^ dii; ft&aw tavwra°> A Vm^ % 
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El grande cliÈre et nectar dilrcOblo; 

C'est que Necker, le fait est Irès-constanI , 
N'est janséniste— ■■ il n'est que p^teslant. 

Quant au parti mitoyen qui composait la 
masse de l'^Hse ^Ikane, il ne trouvtMt dans 
le directeur des finances qu'un génerois-ennenii 
aé de l'élise et .de l'état. 

Les opéralions du directeur général ixintre la 
Jiautefnance et contre les receveors , excitèrent 
contre lui les plus éclatantes rueaeui'svLes pam- 
_^phlets s'accrurent . et le discrëdït-ëoilAinença". 
Des plaintes pour dessopjlresradtls'ënoncéfis 
dans le chapitre précédent , fiiUit -à la écÀir les 
plus vives impressions. Dés mémoire» fiirent 
distribués aux grands quiavaïleiit UBe-puissanfa 
niflueoc& Id-Baissaace et lé isng jouissaient 
encore de leur autorité et de leur crédit. Elles ' 
cofUinuètent à déprécier le mérité de M. Neckei-, 
fl pleuvait cliaqne jour des vers et dsBp^plilets 
coDtte lui. Ou obserymt touteGiiB queUluîfe étak 
duçflté desgrandsetttelahawe 'finance^tie 
de, passion et dïnmctives, et qit'clk tradak 'i 
donner au' directeur des'fînancM un' pi^onâ 



Digitized by GoOgle 



74 MlÈMOIB^IS HlSTOBIQÙXS 
ressentiment contre la haute noblesse en ci-édlt 
et en place. Un nouveau mémoii'e pubUé eonli'« 
lui augmenta les. inquiétudes de son partL 

« Je n'aî que les sentimens Ê-ançais , disait 
DauteuT ; je veux en avoir, les procédés en atta- 
quant les principes et les opérationtr du chef 
dbnos finances. En 1775 , M. Neoker , étranger 
sans qualité, crut pouvoir éclairer la nati<Hi et 
le ministère Ae M. TurgQt sur le s^éme de la 
liberté absolue du commerce des grains. Ecri- 
vant alors contre ksprincipesdu gouvernement, 
il aurait eu raison de se |Jaindre d'un mitiistro 
qui fiu le plus Kithousiaste de la Ëberté , ë'U 
lui eût &itéprouvwlss rigueurs delà probibi- 
tion. Les citoyens applaudiirat et le gouv»- 
nement reoueilKt lesiïniils de la tolérance. »' -' 

» La constitution pelitique de la. France est 
entièresient exposée à «elle d'une r^ublique. 
Son esprit, ses Ibonies , sa magbtratare, sâ 
législation d'impôts sont différens.' les ressour- 
ces utiles à Genève , seraient trop dangereuses 
pour nous. Ce qui sauvei-ait son territoire, 
ruin»;ait la monarchie. M. Necker ne s'est 
occupé iivant son administration, que d'objets 
spéculatif sur le commerce. Arrivé au mUleu 
denous âansl'ignoranceabsolue de nos moeurs, 
jde nos coutumes, de nos préjugés-, de nctt 
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lois , de nos formes , il ne tfouva d'exercice à 
son g6iie, (jua dans la banque, H j porta 
l'esprit de calcul et le désir bien légitime d'y 
faive fortune. Le gain des dix-^uît owt railk 
livres à la paix en serait h premier résultai 
qu'on ne pointait j trouver de taùhe-que daiu 
le refus de partage le bénéfice ooBv^oiu avao 

- les commis «tes àfihires étrangùw-t'à. ce refus 
était prouvé ; mais quoique Sakilie^Foix'> Faviec 
et le président de >Lavei|^e , l'atttstent ce n'est 

-pas efiooreune preuyesuf&sante pour une îm-i 
putation de oè genre..» , . , 

u L'administra^xi .de Tabbé , Terra; fat 
l'époque du développement id^ italens de- 
Necker. Il n^ooia de&jiniienieos et-des 
etnprunts. Il jr'&ide .gcands rpinEts : qu'il sé 
wtt'assuréalsix anailn capûtal gte«ix millions, 
onn^&ituôw^luH^'en iaveaR de sop bon» 
hisar. On ne pedt l^âmer une teUe fortune ; ma» 
ausâil est HQpossible de ù^ pa» convenir qus 
Mi'lïeckera mcuos de droit- qu'«vi autre «.db 
entîquer l'opulattoti deageqade'Snanoei Qn 
peu» guères imaginer ^ue l4>, 'dé^..4'AOQro|tr« 
ceffe foitone,^ l'ait porté à récberclwrfl'^dtnir 
BÎstraiion 'de''iio8&cQiicéE. S'ile tout sacriSé ài 
M.'de Fbzat pour y parvoucy li'S a' oru devoir 
domieiiHiioipom-MUtioniieiaéid^-dau'miUiaiw 
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poiiriVibtenir, Tespoir de c.onlpjiier sou acûvité 
et de s'imnitirl alise r , peul avoir été son aiguil- 
lon ; car il est difficile de lui attribuer l'amour 
de la patrie : iJ n'est pas né français. D'un autre 
côté , il a refusé tous appointemens , désinté- 
ressement' si extraordinaire de la part d'un 
particulier étranger, vis-à-visd'un roi deFraiice, 
que lajalousiea dû l'accuser d'orgueil ou soup- 
çonner qu'il s'en dédommagerait en araalganiant 
les affaires dpsfinancesdeFrance avec la banque 
de son frèm On ne voit pas d'ailleurs, que ses 
occupations antérieures à son administration , 
l'eussent préparé aux devoirs de sa place. Il 
avait puWié , il est vrai , l'éloge de Colbert , 
ouvrage d'un homme d'esprÏ! , et son livre sur 
le commerce des grains , avait des vues ; mais 
avec un esprit de système et des principes 
dangereux et enuemis de nos principes sm' la 
|iropriélë et sur les propriétaires. 1 ■ 
■ î> M. Necker était à peine parvenu à la place 
de directeur général qu'il voulut se passer dÈs 
inieiidans des finances. Cet événement annon- 
çait un nouveau pian d'administration. Il âup-, 
posait dans M. Necker un homme pour qui 
uoirerégime était un tissu d'erreurs.i Ces ÏBtbi- 
dans existaient depuis deux cents ans. JJa mai- 
SU» de-BoiurbohlcK avait oudi ^-oonserv^ pom 
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être des conseils (jermacieiis et des coopéra- 
teurs des minisrivs des Iliianccs. Celle place 
était la lécoinpense de la haute robe et des 
inembres du conseil d'état les plus distinirués. 
Quel fu! le hut de M, Necker en anéantissant ce 
conseil? Les ennemis de sa gloire prétendent que 
direiiteur du trésor i-oyal .>ons M. 'i'al;(ioreau 
en tyyy, plein de J'espoii- du succLVlei- à son 
ministèi'e, et occupé des moyens de suffire à 
une administration dont II n'avait encore a\'.~ 
cunecunnaissanne, il apperçut avec edVoi le 
voisinage et la rivalité des intendans des 
finances. Il crut devoir s'abandonner à dej, 
commis amovililes , qui, lui firent gonter la 
suppression de îeois maîtres comme le seul 
moyen de bien établir son indépendance, ses 
systèmes , ses nouveautés , sans contradiction 
inquiétante. Ces commis, qui se croient les ar- 
chitectes de l'étal parce qu'ils en sont les ma- 
nœuvres , s'offrirent pour remplacement , et 
peignirent l'ancien conseil des intendans comme 
des observateurs qui se constitueraient à côté do 
M. Necker dans un état de contradiction per- 
pétuelle. Telle fut !a destinée des intendans de 
finance, des d'Orme^sson, des Triidaîne, dw 
Fourquenit, des Chauvelin, des Amelot. Leur 
probité, leui- tbrlune, leur naissane*, leiM'S 
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liaisons avec la haute magîslrature n'étaient^ 
elles pas des garans de là pureté de leurs prin- 
cipes et de leur verlu ? Est-ce une économie 
digne de la majesté du ti-ûne de renvoyer 
l'élite de la magistrature et de l'adminîstration 
pour j sulistilufir des commis ? L'écoijoaiie est- 
elle décente dans un élal monarchique où l'on 
mépnM; aiiisi les rangs , au point de réduire les 
pei'sonjiages les pian distingués de l'état par 
leurs emplois on leur naiss<incc, accoutumés 
jusqu'à ce jour à trailer dfs ;ifll)ires avec des 
magistrats , à la nécessité de ftiire anti-chambre 
chez des commis, à se rendre à leurs audiences 
publiqties, ou à leur écrire pour être admis 
à leur parler. I,a destinjction des intendaiis 
serait une économie à Genève; jamais dans un 
royaume comme la France. Un ministre di=s 
finances voit l'économie là où est la sûreté 
rdative aux individus, et là où sont le c mseil 
dans les opératiojiset l'honnéteti! dans l'exercice. 

» La suppression des trésoriers des différens 
ministères entraine le plus grave inconvénient; 
ladépendancedelaguerre,de la marine et des 
affairée étrangères , des opérations du minisfre 
des finances. Cet inconvénient est-ït suffisam- 
ment balancé par la sagesse et le caractère de 
M. Kecker, banquier et étranger? L'évèiie- 
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ment le justifiera. Law , banquier étranger, 
supprima de même les trésoriers de la guerre, 
de la marine, de la maison du roi, etc., et cet 
état ne put durer que deux ans. Chaque ordon- 
nateur est ministre dans son lic-partement , et 
la confusion succède à l'oi'dre si le ministre des 
finances les soumet à sou département. 

11 Quant h la réforme de la maison du roi , ïl 
est reconnu que Ja réforme est nécessaire dans 
beaucoup de parties; mais la destruction n'est 
pas une réforme. La majesté du trône exige 
autour du roi du Iii.\e dans les dépenses. Le ton 
de la cour de Yersailles et la parcimonie de la 
république de Genève sont incompatibles. Le 
palais d'un grand.monarque ne pe»U être réduit 
au silence d'une triste solitude ; ks environs de 
son sëjouc ne peuvent être tout-à-coup chaingés 
en déserts. Quel affreux intérieuC'M. Necker ne 
|K^nre-t-îl pas à la famille royale! Le parle- 
ment d'Angleterre, agité de Pexempk sédui- 
sant de nos plans de réfiinne, en discute en ce 
moment les înoonvénirais et les avantages, et 
cette nation dispose tous les ans d'une grande 
somme en faveur de l'éclat ef de la majestii 
du trône, 

0 Quant à la caisse d'escompte, convenons, 
qu'il est impossible d'en allier le crédit avec la 
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puissaiicciiiililairedef'ctdt. LTntnoiiarqucalj.TOlil ' 
doit i-enoucei-à la confîaiici^ de ses suii'ts ; il faut 
savoir siippoilcr des i;Ji,ir<;e= qui eiiti-aînsnt Its 
béiiéfic&s ; uni; lianquc, ou ce qui est le même, 
le dépôt de sa rfirtitne diins une répulîlique 
ou dans une raoïiarchie dépendante et mitigée, 
peu! élrcd'uagraiidsecours; mais depuis ccnt- 
cinquauto ans, ou a tout fait eu France pour 
euipétliLT (|U.; fs'Iat ne snil dans le rang des 
n)-)-idi-clilLs dépeudanRK, ( i ) Une banque 
pouj-iMit Y être elJsiiL', si elle l'était par des 
propiiélaiiL's français , sans fintervention du 
gouvernement et sans en supporter l'influence. 
Si MM. Germaiii, Girardol, Ilaller , Rilliet, 
DeodaJÏ, et autres genevois, étaient parisiens 
et propriétaires , rétablissement serait naturel 
et durable ; mais les administrateurs de la caisse 
d'escompte sont presque tous étrangers. Et qui 
garantira le public qu'après avoir extrait une 
somme proportionnée à leurs désirs , iis ne 
voudront pas aller jouir de leur fortune dans 
une patrie de leur choix, en ne nous laissant 
que leur papier de soie pour essujer nos larmes. 



(i) Et M. Kt'tker . depuis son élévation bu minif- 
if'ie , fit tout piiiiF einiiéchcr ([ue la forme de cette 
torie de gouveriiemi;:ii te conservât, 

SI 
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& d'aUleors cette caisse avaù là tâche d'étrp 
instituée par un arrêt du cdas^; si le trésor 
royal prenait un intérêt à la çirculatïoii de ^ 
billets ; si leur moule était dans la main iodé-, 
pendante de la puûsanca militaire ;.si le gou- 
vernement n'est pas obligé à avoir plus d'é^ds 
pour ce papier qi^il en a eu pour les ^frea^- les 
plus légitimes des créanciers de l'état; sî, la- 
masse des billets peut être décidée impuné- 
ment, .cet établissOnent n'est-il pas en France 
une monsti-uoùté dépendante du crédit momen- 
tané du ministre fondateur et protecteur. La 
catastrophe de 1720 n'est -elle pas encore 
présente à l'esprit de tous les firan^ais. Or , 
M. Necker a tout fait pour le succ^ de cette 
caisse; il a écrit aux compagnies de finance 
~pour les engager à les receveur; il les a em- 
ployé lui - même dans les paiemens du jtréjU?^ 
royal; il a contenu avec les principaux bau- 
. quiers qu'ils ne feraient leurs paianens qu'avec 
ce papier. » 

■n Un administrateur aurait évité du moins 
dans ses écrits et ses plans comme dans leuï 
eïécurion , des inconséquences et des contra» 
dictions qui annoncent l'ïncoliéi'ence des idées. 
D'un côté il annonce de toutes parts le besoin ' 
d'argent, et de l'autre il multiplie les suppre»- 
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sions des [;liai'ges dont lesreiiibouTsemeaS(iré«it 
une delte énorme. » 

B II promet au iiDm du roi les remboui-se- 
mens et il ne rembourse rien. " 

11 II ëcril et fait écrire que l'abondance du 
numéraire du rojjaume exige une prompte ex- 
poWalion de nos millions tristement empillés , et 
itérée un papier-monnaieQUi LES multiplie, b 

» II désire établir la confiance publique pour 
ses emprunts, et par ces emprunts il augmente 
la dette si prodigieusement , que l'état y suc- 
combera, a 

n H publie sans cesse son plan de gouver- 
nement sans de nouveau: impôts, et il ue cesse 
de les augmenter indirectement. ■ ■ 

» M, Necker regarde comme ses ennemis 
ceux qui lui font l'observation qu'il ruine de 
fiind en comble la monarchie. Un jour ils seront 
é'ooutés,'mais il n'en sera plus tems». » 
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Administration de M. JSecier en 1779. — 
Suite de l'histoire de ses destructions. — 
Reoherches des grandes cJuirgcs de l'état 
— Les trésoriers de la maison du roi et de 
la reine sont supprimés. ~ Projets de 
descente en Angleterre par M. de Sartines 
et projets de paix par AT. Necker. — Con-- 
tinuationdel'établissementdes assemblées 
provinciales. — Assemblée provinciale de 
Moniaubah, ■ . 

M. Necker se voyant attaqué pubîlquement 
par les coips et ,,n,' Je conseil à'étai, avait 
dfeiré d'iilre tah miuiatre pour avoir le droit 
d'y entrer el de dL*i..cr s,-, projet.-. M. de 
M;iurcpas qui vojMiL dans M, ^Wker un sei i-,iid 



oj-flgeuiie , pai CL- que les Iraverj-es du tôlé du 
ministre et des courtisans nugmenièrent, et que 
la rési-stauLe du wii de M. Necker fut encore 
plus fière. II fallait de J'ai-gent , la guerre était 
déclarée et M. Necker, ea frappant les grands , 
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réputés la cause des dilapidations , avait élevé je 
créditaupoint que ses confrères , les banquiers, ■ 
fournissaient tout ce qu'il demandait. 

La rivalité entre M. Necker et M. de Sartines, 
minislre de la marine , se déclare très-ouveiie- 
meiit cette année. On voit le premier, soupçon- 
ner le second de dilapidations; et le SjBCond 
déclarer que M. Necker.a bravaillé à lui fàîre 
manquer ses opérations militaires, et qu'il est 
ven^u à l'Angleterfe. M. Necker persistait à 
vouloir connaître la destïnation des fonds qu'il 
faisait passer à M. deSartines, et qui allaient 
quelquefois jusqu'à plusieurs nùllions; M. de 
Sai'tines répondait que c'était le seoret de l'état; 
et le roi arrangeait les partieE, toutefois qu'O 
s'élevait enti-'elles des différens sur cet article. 
M. Necker n'était pas initié dans les secrets 
relatifs à la destination de ces fonds. 

11 passait pour être très-liéavec l'Angleterre. 
L'amitié du gouvernement anglais , pour Ge- 
nève ) une religion commune , l'attacbemeilt 
particulier qu'on connaissait dans M. Necker , 
àla nation britannique , persuadaient à plusieurs 
que 1^ accusations de M. deSartines n'étaientpas 
dénuées de vraisemblance, sur -tout depuis que 
KL îfet^er instruit d'un projet quigla^a toujours 
d'effim lee an^ais , d'un projet de descente) 
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pinia son zale ail point de proposer au roi un 
plan de pacification que M. de Maurepas et 
M. de Vergennes firent échouer. 

Au milieu de Ces débats, M. Necker pour- 
suivant 1 exécution de ses plans , supprime les 
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M. le prince de Gonde vit sa chatge de grand- 
maitre c!e la maison d\i roi suppiiinije. D'un 
autre côte. M. Nei:ker établissail l administration 
provinciale de Monlauban, et iournissait des 
fonds provcnans des emprunts. Des intendans 
des provinces . des financiers . des croupières 
et des crriupiers gi-ands seigneurs . se plai- 
gnaient à M. de Maurepas de ce qu'il avait l'air 
d'approuver que M. Necker jetât la désolation 
dans des familles recomuiandables , et de ce 
(|U 'il permettait (juc le ciloycii'géiievois dénaturât 
icgouvernemcnt, le décomposât plèce-à-pièce, 
comme dans la démolition d'un édifice. M. de 
Maurepas leur répondait plaisamment que 
M. Necker était un faiseur d'or, et qu'il avait 
établi dans le gouvernement la pierre phîlo- 
sophale. 
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C"csi-<i-dire, repHtfaait, Sanac d£ Sïeiihan , 
çu'un emprunt est la Hcompense d'une 
desiruclion. Précisément ,\m npliquaitM.de 
MavrepaSj il nous donne des milUons pourvu 
que nous lui accordions la suppression de 
quelques charges. 

Et s'il vous demandait la permission de 
fairecouper latêtedes intendans...,. Peut- 
être, replitjuait M. de Maurepas, nous le lui 
permettrions. Trounez-nous la pierre pbilo- 
sophale, et je vous promets que S. M. vous 
Jem ministre le même Jour. * 

C'est-ii'-dire , que M. da Maurepas , pour 
avoir de l'aj^ent j permettait que M. Necter 
dénaturât la iiiDiiarclu& 

M. de Maurepas, seOTètemoit convaincu 
qu'il avait dans M. Necker un second Turgot , 
ne cherchait dans le fonds qu'une occasion 
favorable pour renvoyée le directeur-général 
qui en était instruit. 

« Ou ne saura iamaïs , dit-il , lui-même , la 
constance dont j*ai eu besoin : }e me rappejle 
encore cet . obscur et loug escalier de M. de 
Mauriepas , que je montais avec crainte et 
mélancolie ; incertain du succfâ auprès, de luj 
d'une idée nouvelle dont j'étais occupé et qui 
tendait le pitis souvent à obtenir-un accroisse- 
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ment de revenu par quelqu'opéralinn juste , 
mais secrète. Je me rappelle encore ce cabinet 
en entresol, placé sous le toît de Versailles ; 
mais au-dessus des appartemens , et qui, par 
ta petitesse et sa situation, semblait véritable- 
inent un extrait et un Irait siipei£n de toutes 
les vanités et de toutes les ambitions. Cétait-li 
qu'il fallait entr«enif de réforme et d'économie 
un ministi-e vieilli dans le faste et dans les 
usages de la cour. Je me souviens de tous les 
ménagemens dont j'avais besoin pour réussir, 
et l'on m'eût plusieurs fuis repoussé. J'obtenais 
à la fin quelques complaisances pour la cbos« 
publique. Je les obtenais , je le voyais Hen^ 
À. TITRE DE BI^COMFSNSE , dgs ressources que 

je trouvais au-miUeu de la guerre. > 

K Je trouvais auprès du roi plus de cou- 
rage. Jeune et vertueux , il pouvait , il voulait 
tout entendre. La zeine ausn m'écoutait favo- 
rablement; mais autour de leurs majestés ; 
mais à la cour et à la ville > à combien d'ini- 
mitiés et de baine ne me suis-je pas e:iposé ? 
C'était à loos les genres de crédit et de pouvoir 
que je devais of^oser de la &rmâé ; c'était 
arec toutes les fkcttons de l'intérêt que j'avais 
à combattre dans cette liKte continuelle. Je 
r^cpiais à tout m^meot ma &a(ple existence. » 
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GHAPITR.E.XI. 

Suite des oppositions élevées contre les opé- 
rations de M, Necker. — Les trésoriers 
des frères du roi, réunis , délivrent à 
Monsieur et au comte d'Artois , un mé- 
moire virulent contre son administration ; 
ils supposent dans ce mémoire que MM. de 
Malesherbes et Turgotensonlles auteurs. 

■ — Histoire de P administration de M. Nec- 
ier, depuis son avènement à la direction 
des finances, jusqu'au mois d^ avril , 
suivant les chefs des finances de Monsieur 
et du comte à^Artdis. 



nombre infini de mémoires qui 

altaquéveni les opéi'ations de M. Necker , 
l'histoire distingue ceux que les financiers 
contemporain, s oppii.^ aient à .si s pnncippH. Les 
frères dn roi ne pouvant pin.scr ù volonté 
dans le trésor roval , et su \'ojaul Ijoi'nés par 
les réserves de "M. Necker à des concessions 
ordinaires, tonnèrent contre lui. Un mémoire 
fut remis au mois d'août 1780 , à Monsieur , 
frèié du rai, et au cqpite d'Artois, par leurs 
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chefs des finances , emiemïs nécessaires de 
M. Necker. Pour le rendre plus piquant, 
îk en Ërent circuler à la cour des copies, en 
attribuant l'ouvrage à M. de Malesberbes, et 
particulièrement à M. Tui^ot. 

11 J'ai suivi toutes vos opëratioEs depuis votre 
arrivée dans les finances, disait M. Turgot à 
M. Necker, et je vois tous les jours que j'ai 
fait une grande faute en enlrant dans leminis- 
lère , je devais vous choisir pour mon prciiiicL- 
commis, et cette place devait vous convenir 
alors ; je laissais à de Vaisnes la cnmplabilité , 
les registres ; et vous connaissez mieux la ma- 
nière de tenir les livres et d'en faire la balance. 
Je regardais celte manipulation comme au- 
dessous de moi; c'est mon tort principal, il tient 
au préjugé delà naissance et de l'éducation. » 

1) Différent à tous égards de mes prédéces- 
seurs et de moi , vous avez eu plus d'avantages 
que nous. Vous avez fait briller des connais- 
sauces que les Sully, les Richelieu, les Ma- 
zarin, les Golberl avaient eu la mal-adresse de 
rejeter dans les classes subalternes. Vous dé- 
lestez les financiers et vous avez pour la magis- 
trature une aversion étrange. Né républicain , 
vous n'aimez pas les formes de la monarchie. 
Ygus êtes lié à tout banquier et vous êtes ban- 
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quier vous-même j voire iortune est en banque, 
et il n'y a pas une de vos opérations qui ne 
soit en dernière ënalyae au 'profit de la baa- 
que; tandis que les grands ministres des tems 
passés n'étaient qu«des administraleurs. Vous 
ns connaissez que les calculs des impôts, et ils 
n*j voyaient d'important que lair base et leur 
lëgi^iioD. Vous avez porté dans nos finances 
la science des viremens des parties et des em- 
prunts , science de tous les banquiers en dé- 
trâse;,et vous avez paru un homme rare parce 
que dans l'administration , l'on n'avait pas &!• 
core tenu de compte en banqpie. « 

» Les circonstances vous ont parfaitemem 
servi Clugny , votre prédécesseur , vous avait 
préparé les réfbripes. Vous avez ouvert les 
pQrte-feuîlles de M> MaUshei^ies et les miens , 
vous en avez tiré le travail de la suppression 
des trésorieiSf et la réforme de la maison du 
loi. Nous avons eu la difiioulté du travail ; vous 
en recueillez la gloire; mais vous en avez cam- 
pi'omù l'exéciiiioii par la manière d6nt vous 
l'avez présenté au public.. Nous aurions cm 
M; de]!llaleslierbç3etnipî,manquerauzgrands 
officiers de la maison du ttà, si nous avions 
eu l'idée de la réforme sans leur coopération , 
et vous , MoBsieur , vous leur enlevez, aux yeoz 
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du roi El de I.t nation, le mérite d'un sacrifice 
honorable, et vous cherchez à les flétrir en 
opérant cil Sfcre( et dans fe mysière. Vous 
inspirez ime défiance injuste au rai à leur 
sujet, vous manile.^lez l'îiitention de les dé- 
pouiller de la coiisid évasion qui leur est diie, 
en ajoutant aux molifs des besoins de l'état, 
les insinuations qui persuadent que s'ils ne 
soot pas complices des malversations , ils les 
tolèrent. • 

>j Dans une monarchie, un ministre doit !e 
premier savoir apprécier la distinction des 
rangs et les égards dûs aux personnages qui 
servent de près le monarque , et vous y êtes 
beaucoup trop étranger. Nous aurions cru , 
M. de Malesherbes ei moi , compromettre nos 
devoirs , si nous avions exclu les grands offi- 
ciers de la couronne de l'honneur déconcerter, 
directement avec îe roi , le projel de réforme. 
Les gi'ands officiers de la maison du rot tra- 
vaillaient directement avec Louis XVI; nous, 
aurions cru commeth-e une usurpation mal- 
honnête , si nous avions enrichi notre mimslère 
des dépouilles du leur. Aussi , votre conduite à 
leur égar^, vous a procuré le refus de travailler 
avec eux , vu votre incapacité personnelle et 
votre ignorance' sur les formes du gouverne^ 
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ment de l'étal qui ont engagé le roi à vous priver 
de toute entrée dans le ministère et dans les 
cfiarges de l'état , ne pouvant être ni reconnu , 
ni regîstré , ni sermenté nulle part. Après da 
tels procédés , vous devez vous attendre à toutes 
les entraves , à loules les humiliations qui sont 
la suite des offenses de cette natui'e. ji 

D Quant à la suppi-essioa ,des trésoriers, 
comment avez-vous pu 3 comprendre celui de 
!a reine , au mépris des clauses formelles du 
contrat de mariage de celte princesse , sur la 
foi duquel elle a consenti à devenir notre sou- 
veraine ; tremblez que quelqu'un ne lui ouvre 
les' yeux sur les conséquences de celte violation 
du plus sacré des engagemens. Déjà le conseil 
de la reine, composé de M. de Paulmi, son 
cjiancelier ; dé M. fierthier, son sur-intendant; 
âe M. Augeard , seciélaii-e . de ses comman- 
demens , et autres , ont protesté à l'arsenal 
contre i'édit de vos réformes, n 

n Vos rivaux eu banque , prétendent que 
vous n'avez fait ces suppressions que pour 
favoriser la caisse de votre compagnie. Nous 
n'avions en vue, M. de Malesherbes et moi, 
que le bien de l'état. On a voulu me prouver 
que vous y trouviez le vôtre, et que votre 
habileté en virem^ de parties et en banque. 
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B donné des rappoi-ls intimes à votre maison 
avec la caisse d'escompte , les billels noîrs , le 
conimerc* des billets d'emprunt , et les fonds 
du trésor rojal. Le* notaires, les banquiers, 
les agena quijie sont ni actionnaires ni courtiers 
dans vos affaires , déclament nuit et jour contre 
voua. Ils calculent la progression de votre for- 
tune par l'amortissement de votre banque; de- 
puis votre élévation au ministère en 1777, elle 
est composée de quarante coilimis de plus. Sans 
bourse délier, votre banque a gagné depuis 
six mois un million 7OO mille livres sur le 
monopole du dernier emprunt. Je reconnais 
donc en ce moment quel parti le chef des 
finances de France , banquier et génevois , peut 
relii'er de la suppression des caisses de finance 
et du discrédit des finances. 

Je ne m'arrête qu'un instant sur la circiJation , 
effrayante de lamassedu papier-monnaie ap- 
pelé billets noirs. On force les caisses , les parti- 
culiers et les maisons des princes à les recevoir 
pour complant. Il y en a peut- f trc pour cent 
millions en circulation. Voilà Id innvclie du 
système de Law; la base du crédit delà France 
est aujourd'liui sur une feuille sur votre parole 
M SUT l'opimoQ. n n'est pas surprenant que votre' 
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éloge soit jaononcé à Londres dans la chambi e 
des communes (i). » 

» Vous haïssez , Monsieur , les fermiers- 
généraux; je ne haïssais moî que la' ferme 
générale. Depuis long - tems il existe une 
rifalité entre les financiers et les banquiers. 
Les financiers ont eu la siipi^L-ioi ilé jusqu'à ce 
moment ; sous votre règne les banquiers l'ont 
obtenu. Tous nos préd<k;esseurs , depuis Sully, 
avaient préféré des compagnies de financiers 
à des compagnies de banquiers, persuadés 
que les bamjuiers ont deux patiies, celUs oà 
ils trouvent Parlent à bon marché, et Pautre 
oà Us le vendent fort cher à leur profit. Les 
financiers étaient dépendans du gbnvememeat , 
et les banquiers, au conti-aire , le tiennent dans- 
une éternelle dépendance. Les banquiers com- 
mencent à prêter au gouvernement pour six 
mois , avec la commission ; ce qui la rend double. 
Le gouvernement tombe dans l'embarras ; alors 
ils lui prélent pour quatre mois avec une com- 
mission iiîplL-. L'emljarras s'arcroît ; ils ne 

(0 li n'est pas vrai que la fortune de M. Neoker 
ait aiignieulé pendani son preinit:r ni son &ecoad 
minislère ; cite a diminué du dépiii qu'il a laissé au 
trésor Dalionol, qui n'est pas eucore rendu. 
^ . i^Hiote de l'auteur de ces mémoires.') 
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traitent plus qu'à (lois mois avec une com- 
mission quadruple. Si le gouvernement se lasse 
de l'usure , il faut qu'il paie sans pouvoir, reculer ; 
autrement le gouvernement serait censé avoir 
iait banqueroute avec les banques de Genève , 
âe Londres sur-tout et de Hollande , qui xe- 
liQUceraient désimnaïs & traiter avec un gou- 
vernement p«^de et déshonoré. Or,' qWles 
ent été vos vues en établissant votre crédit 
sur les banquiers , et en humiliant les finan- 
ciers français , et en abolissant leur crédit ? Vous 
qui voulez vous rendre stnble et indépendant 
.dans votre place , à la plus légère contradit>- 
tion, îl &ut que vous soyez obéi et satisfait, 
si-non vous ne craignez pas de mettre le mai-cb^ 
à la main et de proposer au roi votre démïs- 
non. Vous croyez qu'elle ne peut être acceptée 
parce que vous avez imaginé avoir mis le roi 
dans votre absolue dépendance. Vous avez, je 
le supppse', constitué Pétat débiteur de votre 
maison et de vos banquiers, de cent- trente 
mUUons , pour six mois. Si le roi vous renvoie 
oi^ trouvera-t-il cette somme , après que vous 
ave^ ruiné le crédit des anciens financiers?» 

» Dans l'ancienne formé d'adtninistradon 
lorsque le gouvernement empruntait des finaur- 
cjers , dépeadaiu du ministèrej ils craignaient 
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pour leurs étals et pour leurs emplois.. liCS 
entrepreneurs voulaient conserver leurs entre- 
prises , les fermiers leurs baux , les titulaires 
leurs ofBces; tout était caution de la fidélité 
et de l'étendue de leurs ressources. Vos ban- 
quiers, au contraire n'ont aucun lien qui les 
attache, ils n'ont plus vos effets ; ils ont eu bien 
soin de les remettre en circulation. M. de Lau- 
raguaîs a publié dans un écrit, il y a un au, 
que jamais ministre n'avait eu de crédit plus 
prépondérant que le votre, précisément parce 
que vous n'êtes pas ministre , et que vous 

Par le jeu de votre banque vous Cles le plus 
dangereux cosmopolite , par l'ascendant de 
votre Ion tranchant et impérieux vous écartez 
tous contiadicteurs; vous abusez également et 
de la facilité et de la bonté de M. de Maurepas 
qui rit de tout ce que vous laites, parce qu'il 
laisse aller le tori-ent déréglé de votre imagi- 
nation ; comme vous abusez du cœur tendre 
el naïf d'un jeune prince qui ne veut que le 
bien et qui saisit avidement tout ce qui en a le 
verni;; , il n'y a plus de conseil de finance qui 
délibère; tout est à la merci de vos commis et 
de votre tête. Vous culbutez tout, vous brouillea 
tout pour vous rendre nécessaire. Vous per- 
suadez 
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suadez au roi que la vérité ne peut lui parvenir 
que par vous. C'est le calcu 1 de l'intrigue , de 
l'intérêt , de l'ambition. Vous volez à la gloire , 
à l'iminorlalité comme Erostrate. 

j) Le titre de libéraleur de vos frères les 
protestans , vous flatterait ; il vous serait h 
jamais décerné , si vous piiuvicz parvenir à 
leur mLWger une consistance civile , à leur 
procurer les privilèges du citoyen , la liberté 
et la lolâance. Vous Êtes sm- de la dimiaatiaa' 
de la puissance du clergé. Votre vigoureux 
édit des hôpitaux va préparer la ruihe de son 
crédit et de ses richesses; vous avez ouvert 
contre lui la tranchée; le grand coup est porté. 
Tout le reste ne manquera pas à s'abaisser ; vous 
mettrez tout Se crédit de l'état et tout l'argent 
de France dans les mains des banquiers pro- 
testans, génevois , anglais, bol landais. IiB mé- 
pris sera la destinée du clergé, la conâdératioD 
restera à vos frères. Ces points de vue sont d'un 
grand génie, vous y mettez une grande adresse. 

n Tous vos prédécesseurs cependant avaient 
uniformément rqeté votre système ; le plan d'a- 
bolir les financiers avait été proposé depuis dîx- 
huit ans. Le gouvernement s'apperçut qu'il ten- 
dait à anéantir im crédit nécessaire à l'état , *t 
vousne devez pasavoir oublié le service que vous 
/J-om. tr. G 
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en avez vous-même retiré l'année dernière ; 
laissons à l'expérience à nous apprendre ce que 
les fermiers -régisseurs que vous éiablissez, 
opéreront pour le bien ; vous recevrez alors , 
et cela ne tardera pas, les bénédiclions de» 
peuples sur la dou:;é étjtiilé de votre administra- 
lion ; c'est-là que je vous attends. Votre religion 
el votre berceau s'op|)osent en attendant à toute 
entrée , en votre iaveur , dans les charges de 
l'état et dans le minislèie. Votre épouse, ci- 
devant maîtresse d'école d'un village , pouvait 
elle prétendre auï honneurs du Louvre ( 1 ) ? 

» En nous vantant votre désintéressement et 
Yotre i-efiîs du pot-de-vJn, vous donnez lieu 
à ceux qui ne vous connaissent pas, de demander 
BÎ M. Necker est si opulent puisqu'il fait de tels 
sacrifices? Ceux qui vous connaissent et qui ont 
silivi la filière de votre fortune , répondent 
malignement, qu'arrivé de Genève, vous avez 
commencé par êlte commis d'un banquier ; 
que trouvant le métier de banquier excellent , 
TOUS avez élevé vaus-méme uiie banque; que 



(l) Uais les ducs et pairs , en épousant les filles de 
nSgocians on financiers, tiniKiii bien a ri mis à les pro- 
curer à leurs épouses. 

• ^Ncude ranieuide ces mémoires. ) 
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poiu-y parvenir vous avezosë spéculer à Ja paix 
sur; le jendes actions , et que dans cette circons- 
tance pour jouer honnêtement à coup sûr, vous 
proposâtes à deux principaux commis ,à Ver- 
saillesj de vous donner avis h tems de la conclu- 
sion du traitéj avec promesse d'un tiers dans les 
bénéfices; que vous fîtes un gain de i, 800,000 fr^ 
On ajoute que sous M. Terrav , vous avez Ëiit 
avec le roi le petii agiotage de ?jai)que ou d'hon- 
nête usure, prenant des effets qui perdaient sur la 
place, pour les vendre avec avantage au trésor 
royal. Par ce moyen vous avez gagné en six 
OU sept ans cent mille écus de rentes. C&5 faits 
rendent, ridicule votre sa^e sur l'opulence 
àesjinanciers et sur les fortunes rapides, 
puisque la fortune des banquiers est à-peu-près 
d'une progression aussi étonnaiile. N'imaginez 
pas qu'on soit dupe de la j^elite ruse qui vous 
a fait renverser les comptoirs patens de Germanï 
yptre &ère, et fayer cette année de la L'ste 
des banquiers de l'almanach royal, Gîrardot, 
fiallep, vos amis et associés. Votre désintéres-. 
sèment snr le pot-de-vin et sur les étrennes 
que TOUS avez rëlusés, n'est qu'une parade et 
une insultante charlatanerie : on peut être - 
généreux quand on tient une maîa>n de banque 
qui entrave toutes Us aSâires ds FEurbpe. ' 
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» Vous affectez, Monsieur, un mépris trop 
public pour les fermiers-généraux et leurs 
familJes. Je serais impardonna l)Ie de parler de 
votre naissance si vous n'aviez dénigré ceiie 
des familles de nos financiers. Vos propos et 
ceux de votre femme leur sont revenus. On les 
«uppovte sans doute dans la bouche des grands 
de 1 état, quoique déplacés; mais en compa- 
rant votre famille et celle du dernier des fer- 
miers -généraux, les bourgeois de Fans vau- 
di'onî tou)ours bien les horlogers et les mai-- 
ti-esses d école de Genève. 

ji Lia utMiuutuiu mie viius avez opérée ae lu 
jecetie fait une plus grande sensation que la 
réduction de la ferme. La compagnie des re- 
celtes était avantageuse <ni crédit de l'état, puis- 
que vous avez tiré sur elle en reseriplions plus 
de i3o millions. Quel intérêt le roi retirera-t-il 
de cette destruction ? Il faut les rembourser. Il 
est vrai que vous remettez celte opération après 
J'épurement de leurs comptes; c'est un pi-é- 
teïte malhonnête : la vérité est que vous n'en 
avez pas les moyens , et qu'après avoir tout 
supprimé , vous ferez banqueroute, n 
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<;hapitrexil 

Embûches des ennemis de M. Neeker pour 
le renvèrsèr du ministère — Leurs ma- 
nœuvres pour Tumer le crédit de la caisse . 
d^Escompte. — Us racontent eux-mémsf 
les détaUs de leur J^loiae. Publication 
du/ameux parallèle de M, Necker et de^ 
Law. — Sédtde ce çui en résulta. 

Le ressentiment contre M. Necker était ar- 
rivé au point que ses ennemis osèi-ent attaquer' 
les opérations même de la caisse d'Escompte 
pour essayer de le trouver en défaut. On était 
instruit qu'il empruntait àcette caisse de grandes 
> sommes; on publia le pamphlet qui suit. Il est 
essentiel de le faire connaître comme monu- 
ment de la méchanceté des factions. Elles sacri- 
fiaient à leur ressentiment une institution pré- 
cieusË au commeirce. Voù» mot i mot cet ou- 
▼cage ténébreux. 
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COMPARAISON 

D E , - 
MM. ^EcKER etLaw. 

Précis de ce qui a été ordonné pour l'admi- 
nistration des finances dans ies années 
1716, 17, 18,19 1720, (i'wTie paît; et en 
iyyô, yy, ryd, jg et ijSo, d'autre paH, ve- 
T^é ^après les pièces originales impri- 
Jhéeaàlasuite de ^'Hbtoii'e Afk Sysléme. 

lit dans l*hîstoira './H lira dans rhïs- 
du système qu'avant toire du tems présent 
qu'il ait eu lieu, on queM.Neckeraépuisé 
avait épuisé toutes les toutes Us ressources des 
ressources que peuvent emprunis, loteries et 
procurer les emprunts , création de rentes via- 
les loteries et les créa- gères : édits dd 1776, 
lions deroites viagères. 1777, 1778 et 1779. 

Que Law proposa Qu'il a présenté son 
«isuite son système plan éoonomi^ie com- 
oommele moyen d'évi- me le mojeu .d'évitpr 
ter de surcharge l'état desurchaxgerl'ëtatpar 
par de nouveaux im- de nouveaux impôts, 
pôts. 

Qu'il fît enviisager la Qu'il a fait envisa- 
destruclion de tous les ger la destruction des 
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crédits particuliei-s crédits intermédiaii-es 
comme devant pro- comme devant servir 
duiie l'augmentation à l'accroissement de 
de celui du roi qu'il celui du roi qu'il s'est 
proposa de substituer proposé de substituer 
à tous les autres. à tous les autres. 

Une déclaration du La déclaration du 7 
roi qui ordonna que février 1779 , portant 
tous les billets faits que tous les brevels da 
pour le service de l'é- pension ou autres dons 
tat sei-aient rappûrtés seront rapportés pour 
et vérifiés , procura au en faire la vérifica- 
commencement de tion , a fait profiter au 
1716, le retardement roi du retard de paie- 
de leui-s paiemens. ment qui en a résulté. 

An'ét du conseil Arrêt du conseil 
d'état du 2 mai 1716, d'état du 2a septembre 
qui permit Law et 1776 , qui a permis à 
compagnie d'établir une compagnie d'éta- 
une banque publique blir une banque pu.- 
sova]eûtredsiSa/içue blique sous le titre de 
générale. ' Caisse d'Escompte ; 

item arrêt du 7 mars 
1779. 

Un an api è,s , la ban- Les billets de la caisse 
que générale fut réunie d'Escompte sont reçus 
sutrésoriojal, etilfiit dans toutes les caisses 
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ordonné que ses hillets du roi , ei offerts en 
seraieni i-e^us en paie- paiemHut aux pariicu- 
ment. liers, quoique cela soit 

contraire àla condition 
de leur étaldissement. 
An-êt du conseil d'é- Editdu roi, du mois 
tat,du 10 janvier 17 17, de novembre 1778, qui 
qui ordonne que les ordonne que les tréso- 
traîtans génA'aux d'af- riers généraux et par- 
faires extraordinaires , ticuliei-s seront suppri- 
, seront tenus de présen- més , et tenus de pré- 
~ ter et affirver leurs senter et affirmer Imrs 
comptes devant les comptes devant les 
commissaires. - commissaires. 

AftA du conseil d'é- Arrêt du conseil du 
tat, du 27 août 1718 , 9 jauvier l78o,quidë- 
qui casse et annuUe le trait la ferme générale- 
bail de la ferme géné- 
rale. 

Arrêt du coDsàl d'é- Edit du roi du mois 
Iat,dui2octobrei7i9, d'aviil 1780, polir faire 
pour faire .cesser les cesser la fonction des 
fonctions de i-eceveurs receveurs généraux des 
jgénéraux de finaÏK^es, finances , et ordonner 
et ordonner qu'il âoit qu'il sera pourvu aa 
pourvu au remboursa- rembourseoient après 
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ment de leurs offices , i'apui'ement e! correc- 
€11 récipissés au por- lion de leurs compte;, 
teur, aussitôt après la ce qui ièra un délai dk 
liquidation qui en sera plus de4 ans. 
faite sur quittance de 
finances. 

Les rescriplîons fij- On peut conjecturer 
i-ent converties en que les rescïiptions 
billets de banque. étant décréditées, on 
voudi'a les remplacer 
par les billets de la caisse 
d'Escompte. 
Déclai-ation du rot, Les préambules des 
dumoisdefévrier 172^ nouveaux 'édîts sont 
avec préambules élo- phis éloquens encore, 
quens , tendant à ré- ajant le même olqet. 
primer le luxe. 

L'auteur du système L'auteur du nouveau 
a étér^ardé pendant plan est encore r^ardé 
deux ans comme un comme un génie sapé- 
génie supérieur, il se rieur ; il n'hésite pas 
. rendit hardiment ga- à ^rantir le succès de 
tant de tous les évè- ce qu'il propose sans 
nemens , ses opinions être dans le conseil; il 
prévalaient dans le sait faii-e prévaloir ses 
conseil , et ses opéra- opinions, ^ ses opéra^ 
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lions excitaient l'en- tions ont trouvé jusqu'à 
tbouiiîasme du public, ce momeot des entbou-^ 

M. Law était étran- M. Necker est étran- 
ger et banquier. ger et banquier. 

Il fiit contrôlair^é- Il est dïiecleur-gené- 
nëral ral. 

D bonlevei'sa le II bouleverse tout , il 
royaume , ruina les ruine les particu- 
parliculiers , fit faire liers, etc., etc., etc. 
la banqueroute et se 

M. deMaurepasétait M. de Maurepas est 
dans le conseil, mais à la tête du conseil, ce 
trop jeune pour pré- n'est que par sa sagesse 
venirunefunestecatas- que le public peut 
trophe. ; ' . pérer d'être préservé 
d'une parôCe catas- 

Lb parlement ef- M. Necker suit la 
frayé de I'établis.sement même marche que 
de la banque , rendit le Law. Et quelle serait 
12 août 1718, unarrêl l'excuse du parlement 
qui finit par défendieà et du ministère s'il en 
tous étrangère , mêàie résultait encore le 
naturalisés y de 5*110- même efièt î Un arrêt 
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nuscer en aucune ma- du conaôl a pranis 
nière au maotm^t et l'établlssenieiit d'une 
à l'aâmmistTatîon dea caisse d'Escompté pour 
dénias royaux , sons les lettres de change ; 
les panes portées par mais peut-îl existei' Un 
les ordonnanees.^ Cet papier - monnaie sans 
arrêt n'empéoha pas la la sanction du parle- 
catastrophe ; maïs il ment? 
prouva que le parle- 
ment l'avait prévu et ' ' 
fut sa justification. 

On ne peut exprimer l'action que produisit . 
sur les esprits la publication de ce parallèle. ' 
Une terreur paniqué saint dans la capitale un 
si grand nombre de possesseurs de billets de 
caisse , que les places et les rues se trouvè|rent ' 
obstruées par l'aflluence des réalisateurs. 
Ecoutons les ennemis même de M. Necker; ils 
racontent les efTets de leurs manœuvres en ces . 
termes : o M. Necker , dans le besoin d'argent , 
•Bt délibérer une création de nouveaux billets 
pour la somme dont il avait besoin , en substi- 
tuant à la caisse des billets signés d'Harvelaj. 
1a: tableau de comparaison de M. Necker avec 
Law pai'ait , tout Paris court à la caisse , et 
M. Necker ne connaît d'expédiens pour guérir 
les parisiens de la tenreor , que de porter da 
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nuit le trésor royal dans la caisse et de fairn 
la oaTëtte de ses billets dans les caisses des 
départemens. Il est prudent de ne pas révéler 
encore le reste de ce plan ; mais ces faits com- 
parés avec ia doctrine deRillct genevois , consi- 
gnée dans des lettres imprimées sur l'emprunt 
et sur l'impôt, montrent bien évidemment le 
projet de faire disparaître du royaume son 

numéraire pour lui laisser du papier. Ce 

genevois ne veut-il pas nous persuader, comme 
principe de gouvernement, gue ia France doit 
favoriser la sortie de l'argent par toutes 
sortes d'inventions et de moyens ; qu'il 
faut tourner les idées du gouvernement vers 
la convenance qu'il j aurait, à représenter 
les millions fugitifs par une autre valeur, 
en accélérant d'une année ou deux l' établis' 

sèment d'une banque nationale qu'ainsi 

tous les restes de l'antique barbarie dispa- 
raîtront successivement ; que l'on peut Juger 
par les développemens de l'esprit quelles 
sont celles des extravagances de l'ancien 
tems qui s'enfuiront les premières ; etque 
comme une grande barbarie de la nation 
française est de travailler nuit et jour à 
amasser de l'argent , il faut que cette bar- 
barie àt son terme; 3 faudra en user avea 
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industrie pour exporter utilenïeni du royau- 
me une partie de nos cenUttnes de milUonB 
tristement empilés.. » . 

« A quels périls une grande ùatlon n'est- 
eile pas expnsëe avec Içs prîacïpes et le îya- 
tême des banquiers génertns. » 
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CHAPITRE XII i. 

Consid^ratîonfiiurle système des emprunts , 
et sur les principes du gouvernement, 
français sur cette partie de la recette. — 
Des rapports du . système des emprunta 
introduits par if. Necker, avec la mècanis' 
me de Panden gouvernement, — Ent" 
prunter pour ne pas imposer, c'estgreuer 
les générations JuUtres du capital, et. 
les générations présentes de Vîntérét. 

- — Emprunter quand on ne peut imposer ^ 
c'est abuser de la confiance des peuples 
et perdre un gouvernement. — Résultats 
de la doctrine de M. Necker. 

avait é\é pfflsuadë en France dans tous 
les tenu que dans la nécesâté de choisir entré 
le flëau de remprunt et le fléau de l'impôt , 
celui de l'emprunt était le plus dangereux par 
ses suites nécessaires et toutes funestes. L'impôt 
était jugé préférable desa nature, parce que 
l'impôta ses limitesnalurelles au-delà desquelles 
le souverain , malgré sa puissance militaire, ne 
pouvait outre-passer. Nos rois avaient dans la 
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nalure même de l'iinpàt, une barrière à leur 

borne que celle où pouvaient L'arréler les toiip- 
c:)ns d'un peuple tonfi.TiU et !n clin te ducrtdit, 
L'avèiieinciil de M. Necker, au iiiinisière , qui 
ne voulait rien devoir ans lithe.sre naturelles 

Hen par celle dew emprunts et des viretneiis 
des parties , pour soutenir l'extra ordinaire de la 
guerre, fui ie fléau de son département et de 
la monarchie. M. Necker trouvait l'élat déjà 
obéré de dépenses , et il le grevait de nouveaux 
înléi'êls , rejetant sur la génération future le 
suin de payer la dette capitale provenant de 
ses emprunts. Il la grevait , d'ailleurs , et des 
Irais d'administraliûn , et de la somme des 
mlérêls ; eiisorte que , se refusant à la mesure 
des impôts, l'état, en dernière anal_)'se, était 
oblige de payer tût ou tard la même somme ; 
plus les impots annuels , plus enfin , les faux 
frais d'adiinnistralion ; ainsi , pour alléger la 
géiiéralioTi présente , i'L Necker chargeait la 
génération future. 

Ce n'es( pas tout : ou l'état pouvait encore 
imposer les peuples ou il ne ie pouvait plu» , à 
cause de la surcharge à laquelle on était arrivé 
en 1777. Dans le premier cas; M- Neoker, par 
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]e s^ystéme des emprunts , grevait la Prance des 
intérêts et des frais d'esploitalion pei-dus en pure 
perte. Dans le second cas , il empi-untaît dans 
rimpossibiUté de rendre. L'emprunt , dès i^igp 
était donc devenu en Francê un instrument 
destructeur à deui pointes. C'était un moyen 
assuré de ruiner une nation déjà endettée: et 
le crédit éphénièi% et de circonstance d'un 
directeur - général , n'était qu'un moyen de 
pallier, d'ébigner, d'augmenter la ruine défi- 
nitiTe; puisque ^»»p7wn/er pour ne pas impo- 
ser, en pouvant imposer j était perdre les intérêts 
en piae perte ; ou trompei- les prêteurs de con- 
fiance, si l'état ne pouvait plus rien imposer.- 
Dans le premier cas, le gouvernement qui gas- 
pillait les intéi-étset les Ëais de l'exploitation; et 
danslé second, l'état anéantissait sa dette cons- 
tituée par une banqueroute. 

M. Necker se juge lui-même dans un de ses 
ouvrages. Il montre bien évidemment les bornes 
naturelles de l'impôt elles excès des empmnts. 
Qu'on le consulte dans son tTa\\é sur l'adminis- 
tration des finances de France, tora. 2. p. 38o, 
sur la natm-e relative de l'emprunt et de 

r^pôt. 

; s La faculté d'emprmiler, dit -il, ne tarda 
pasàdeYmirun ûistrumBut de plus au service 
de 
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<îe Panihition politique et deç passions guer- 
rières. C'est avec le secours des emprunts qu'on, 
a pu dépenser deux et trois cents millions au 
lieu de quarante ou cinquante qu'on eût lev^ 
peul-^tre avec eflfort par la v«e des impôts es- 
traordînaires ; ainsi , comme tous les moyens de 
force aveuglément dirigés, la faculté d'empi-un- 
ter est devenue fîmeste aux nations.... Le bieti 
n'arrivera^-il pas de l'excès du niai î Les na- 
tions qid sont cliai^^ d'une dette immense et 
d*imp6ts propOTtïomiés ne- seront-elles pas ar~ 
rétéee'dans lêim efifoHs? Sans doute. Cest à da 
pactoles cùrecmstanoes qu'on doit le plug sou- 
veal le retour de la tranquillité ; et dans les mo- _ 
mens où la flatterie célèbre les princes, J'su-i 
gOste vérité peut-être ne trouverait à parler que , 
'de leur impuissance. » « 

On voit que M. Necker connaissait les dan- 
gers de l'emprunt. Quant à la possibilllé de l'im- , 
p6t encore possible en France à l'époque même 
de sa reti'aite en 1781, son successeur pivDuva 
que l'impôt élaît possible. Il imposa. 

Ainsi M. Necker, soit pour alléger la généra- 
tion actuelle , soït pour faire l'expérience cruelle 
qu'on pouvait faire en France la guerre sans 
impôt, soit pour maintenir son «ïistence atta- 
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quée de loutes paris par les torps et les grands 
(ju'il moleslait, fournit par la voie des emprunts 
des sommes supérieures à celles que l'état au- 
rait dépensé. Il fut donc le fléau de la France 
sousce point de vue, puisque emprunter sans 
moyens assurés de i-endre , est un vol et un abus 
de la confiance des peuples , qui retirent leur 
foi: tandis qu'emprunter en rendant est le moyen 
d'agraver la charge de l'emprunt par leq bnié' 
Têts, les déchets et les dépenses d«. l'exploïta- 
tiim sans aucun proBt essentiel. 

M. Necker n'ignorait pas ces alternatives ; 
niais il avançait , comme preuve de la bonté de 
son plan, que l'Angleterre avait soutenu son 
sjstême d'emprunts en publiant les rapports 
enti-e les i-ecettes el les dépenses, ses moyens et 
les opér9lions gënérale^ de l'adnunistration , 
comme la preuve des ressources établies à côté 
des difEcultés ; mais ces emprunts , ressource na- 
turelle des états libres, étaient le maximum des 
efforts de la France très-étranger à ses moralités. 
Lia publicité des comptes rendus exigeait une ' 
publicité périodique et non Interrompue , et une 
sagfsse toujours soutenue. Et quelle ressoui'ce 
r^aitàla France lorsqu'une cour inconsidérée, 
composée de jeunes gens, élèverait la dépense 
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au-dessus de la recette, ou, lorsque les puis- 
saûces rivales voudrait profiter de aotce 
détresse ? Une révolution , ou uue banqueroute , 
ou l'impuissance définitive du recours à l'em- 
prunt, sans publicité, garante ou avec une publi- 
, cité trompeuse , devaient perdre le gouverne- 
ment. Telle étaii l'alternative terrible où abou- 
tissait le système des emprunts. L'imput^nce 
précitée , la banqueroute et la révolution réunies 
jugèrent le système du directeur, et le gou- 
vamemeiit sous M. Necker abusait de ses 
forces au point qu'il emprisonnait de misé- 
rables «(^porteurs de livres qui présentairait 
des observations sur le système destructeur des 
emprunts. 

. Louis XVI fat ainsi oonètamment, trompé 
8ur.lesanpnmts-de M. Neclter. II s!était pei'- 
.suadé sans ceste, que le nombre des rentiers en 
augmentant chaque jour par çes empnmt;, 
multipliait le nombre des français dévoués par 
leur fortune à l'autorité et à la personîié da 
monarque, qoï tenait ainsi leurs fortunes' dans 
les mains. On diswt au roi , qu'en n'établissant 
\ aucun, nouvel impôt il était béni dans les cam- 
pagnes; on dtaît l'exemple de, FÂngleGerre, 
ou l'immenâté de sa richesse en rentes afikï- 
lilit les vertus i^iublicaînes , en babituant une 
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partie importante de la nation à craindre ua 
bouleversement dans les IlSâires dd gouver- 
nement. 

Un effet contraire à ces piomesses se mani- 
festa en France en 1789; les prêteurs en viager 
étant de leur nature des égoïstes ou des lâches, 
furent les premiers à demander une révolu- 
lion à !a nation contre !e gouvernement Les 
premiers rdvolutionn aires il est vrai .décla- 
rèrenl leurs dettes sacrées, et les placèrent 'dans 
la classe générale des propriétés ; mais ne l'ont- 
iis pas vu dépérir l'an 6 de la République par 
ordre militaire du gouvernement. 

M. de Calonnej en attaquant le ministère de 
M- Necker , l'accusait d'avoir emprunté quatre 
cent quarante millions ; les intérêts de cette 
somme, suivant M. de Calonne, étaient de 
quarante millions ajoutés annuellement à la 
dépense du royaume, 

M. Necker répondit à cet égard, à M, de 
Calonne, en élevant à un taux supérieur la 
tomme' totale des emprunts et des intérêts, 
oies emprunts sous mon ministère, dil-il, 
il se sont montés à quatre-'V-ingl-di-; millions 
11 déplus, M. de Calonne se méprend en éva- 
a luanl de neuf à dix pour . sent leurs intérStï ,- 
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» elle ne revient qu'à htlk et ttoîs. faiiîtî^nes 
B pour cent, en réunissant les intérêts perpé- 
» tuels, les viagMS et les remboursemens an- 
» Qoels...-. » Ain» la somme des emprunts est 
de <ndq cents treutemiliiona suivant M-Necker,. 
et de quarante^âtiq miliions dlnt^-étSk 



Digitized by GoOgle 



-ii8 MiHoiafe's HisToaiQuss 



C H A ï I T-R E XI V. 

Admî/àstra^it>de^ Mi .Neàker en 1780. — La 
ventedpa bieTKS des-h^ntattai ef.PelaàUsse- 
ment des hospices de charité. — Sappfvs- 
'aion de çuaranie-Auit offices de recepeurs 
généraux. — Révolution dans les fermes 
dit roi. — Etablissement de nûuvelles 
prisons. — Suite de P établissement des 
assemhtées provinciales. — uâssemblée de 
MouUns. 

La nation attendait en silence le sort des 
férmieTS-gënéraux, sur lesquels M. Necker ne 
s'expliquait pas. Devait-il adoptei- les régies? 
Devaii-il continuer les baux ? 

Le premier parti soulevait contre lui un corps 
puissant , allié par des mariages aux grands de 
l'état ; le second parti était opposé à ses piinci- 
pes. M. Necker adopta un njojen terme qui 
ne plût pas aux fermiers-généraux. En renou- 
■ vdkntlefaailj M Nec^^er it£asa.lçpot-de-i>în 
{fusage et ne se montra pas moins généreux 
que M. Tui^. 
-Quant aux croupes , elles "Sirent abolies, ce 
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qiûmullipEa les plaintes et les ennemis ; et quels 
ènnsËnis ! Des duchesses.j ët dés favtmîs Aaîràt 
ciynqnCTs et clS3apières dans la ierme. / ■ ■ 

La suppression des places des quarante-huit - 
receveurs génëràuxAit une de o^les cpii coûtais 
phis de soUicïtades et d'obstacles , à cause des 
protedtions qu^Uouvëtenl: à la cour. 

La vente des bi«ns des hôpitaux qui ne pro- 
duisaient que déinc & trois |»iiiiï>«ent dé isveniis , 
est'une dc'cesopéiatioli34éiUél'awet^''(lu'aiicnn 
gouveraèment nes'étdtWcOre'pramis, et^quï 
n'a trouvé ^àUtté eïceiiiple ^ la mesace exÉ- 
cutée'ikr'Ie gouvernementVéVolutÙRinaire. .. 

D'abord, ces biens avoiait ^ doni^ par 
la piété ^oUf l^ér eb nâtâie- dans' les Afàins 
des aiMTtûst^aïeùrs des hôpitt»ix etpDuraàiÎB- 
traire-, fiar 4es îèir&kii' ^Jds 'la malades è--Ja 
merci i'uae couir qui nTavaitxÏBn de.sa(aré..F«- 
sonne ne connaissait mieux ce qu'elle valait 
que M: Necker; et il conBait le soin des 
pauvres par la vente de leurs propriétés. Il s'os- 
cupaît en mémeJiems aveo spn épouse, à chao- 
^ la forme des h6|ntaax en établissant des 
ho^ices de cbarité. Dans toutes les nattons , 
une longue expérience a voulu que certaines 
dépenses publiques fussent couvertes par des 
fo&ds séparés et indépend^ dé la bmine ' ou 
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moUvaise siluation âutiés»r'pidiUc;et certes^ 
le s<»ii des nu^des était , sms doote^ dans la 
classe des cbinges qoî .devmeat avoir aanA cesse 
des lôa^s penaanens et disponibles. Ii|L Neekef 
AalJîssait des h^itaus sans reveaus, et déna- 
turait ceux qui en avaïf^tL'oppositiQaobserv^ 
dans cette cùconsta^e «ju'un hôpital, sans 
Tevemis.n'âailpjiis qu'une institutioa précaire 
et.sans bhse: âam .un état où la volonté â*ua. 
Toi é&it a.ussi militure et aussi absolue que celle 
d'un roi de Frsoce. Cette opéi'ation ne fut pas 
traversée. Elle devait donner de l'aident. Le 
consentement tacite des gens de la eoar prou- 
vait le danger de la le». 

M. Necker, celle année, trouve étendant 
de nouveaux fonds : il institue à Moulins une 
nouvelle assemblée provinciale , et léforme les 

-abus de l'intérîeiK^des priions. 
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CHAPITRE XV. 

Opinions personnelles de Louie XVI sur 
' Je système des administrations provin- 

■ dales développé d'abord sous. Louis XV, 
■ -par M.' d^yiT^enson dans ses considéra- 

■ tionssurla France, et depuisparles éco- 
nomistes, parMM. Twgot, Slalesheriis 
et par M. Necker. — Notes mar^nales de 

■ Louù XVI imposées sur le Mémoire des 
adntinistnztionsproi'inciaUs instituées par 

'"• 'JUi Ifeeker. — Cùasidérationé sur la révo- 
lution opérée dans l'administration des 
■ provinces. 

m IRABEAU père avait proposé dans son 
'Onvi^age célèbre) intitulé Pami des hommes, 
. l'étabUssemeDl des états provinciaux, anéantis 
: par Ix>uis XIQ parsoà sucoesseor : IriKiis Xy 
-présenta la ^ustion de leur rétablissement À son 
eotiseS ; mais- éUefiit sans cesser^etée, parce 
- qu'on ^iisidéi'a 'oës assemblées, comme des 
autorités qui BospHidaient, modifiaient ou atté- 
nuaient l*EAitpnté royale » et ' comme des ^ssem^ 
IHées de propriétaires qui seraient sujates à des 
actes de résistance en matière d'impdt. 
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Sous le ministère du dac de C^ioiBeuI , le 

projet de leur -rétablïesenieiit fut renouvelé , 

mais le consol lesiepoussa de nouveau par les 

mêmes TBÏsatls. ' 

On a TU que le plan de M. Turgot , qui les I 
, rétablissait dans^ toutes les provinces qui en 

- avaient été privées par l'autorité , fut rejeté de 
■ Louis XVI. M. Necker , malgré ces disposi- 

lioiis , les demanda en i^yS à ca monarque^ 
qui se rendit aux propositioni du^cottreau minis- 
tre, et ces institutions hétérogènes .clans rédîfica 
".social recoâstmï ,eu France, .]lar le Oardi- 

- nal de Riclieliau,< filrent le» 'premiers afqnBS 
de la révolution. ■ - ■■- 

M> Necker pour réussir , ne parla point 
d'anéantir la conslitution des trois ordres. 

. Plus cauteleux que M. Turgot , et profitant de 

, ses erreurs , U proposait ces uiMÎtùtions comme 
de mmples enaÎE à tçnter dani^une province. 

-Là haulB adnùnistratioii âed -pi-ys d'élection 
composée des intendang, ea eiHt^t un 

' senttmœtgd'aiMaiitpliigdaiigeifMtxàM.KeduT, 
qu'il était secreti M. {TedWr leff'pïivait de k 
confiance du roi et cfaangemt en amples com- 
missaires, dans les pa^p-d'-étst^- des Jummes 
jusqu'alors appel&'i à l'administration absc^ue 
des provinces. Il faut entendre les raisons de 
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M. Necker et lesobservalionssagesque lefailile 
Louis XVI avait opposées aux maximes de 
M. Necker. Le mimstre encore cette fois , fut 
plus puissant que le monarque. 



M. Necker. — Une multitude' de plaintes se 
sont élevées dans tous les tems contre la forme 
d'administratioa employée dans les provinces, 
elles se renouvellent plus que jamj|ïsj et l'on 
ne pourrait contiimer à s*j montrer indifiérenl , 
sans avoli- peut - être de justes reproches à se 
faire. 

.Kemaaquz De Louis XVI. — Dans tous 
ies tems aussi il s'en est élevé de bien fortes 
contre la faftM â^adm^is^tion des paya- 
d'états. ' ■ ■ 

M. Neckeh. — A peine en effet peut - on 
donner le nom d'administration à cette volonlti 
arbitraire d'un seul homme, qui tantôt présent, 
tantôt absent , tantôt instruit , tantôt incapaWe , 
doit rt^gir les parties les plus irapoi'tanle; de 
l'ordre public... qui né considère sa place que 
comme un échelon à son amlirtion,.. De tels 
hommes doivent être timides devant les puis- 
sances et arrogans envers les faibles ; ils doivent 
6e parer .sans jcésse de l'autorité royale. 
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IIemauquI': m. J.oris XVI. — Bans les 
■pays-d'élat il est peu de membres des assem- 
blées administratives qui ne regarde sa place 
comme un échelon. 

M. Neckek. — Il n'y a dans les pays d'élec- 
tion, aucun contradicteur légitime du commis- 
saire départi ; à moins qulon ne soit averti 
par des injustices éclatantes ou par quelque 
scandale public, on obUg<£ de voir par les 
yeux de l'homme même qu'oa aurait besoin 
de juger. 

^Remarque de Lours XVI. — Cette ohser-. 
vaiion mérite des réflexions* .. 

M. NscKsa. — Votre "M^esié peut aîsôitent 
se faireime idée de fabus et presque du rudïcule 
. de cette prétendue administi'atton... Quand de 
loi^ murmures d^énèrent en pluntes gâi^ 
raies, le parlement se remue et vient se plàœc 
entre le roi et ses peuples. 

Bemauqde de Louis XVT. — Ei s'ils «'«-: 
vissaient aux administrations? 

M. NscKER. — - Ce n'est que dans une seule 
généralité que je pn^Hiserai à V- M. d'irdro- 
duireun cbangement qiii C(xi»sterait dans l'essai 
d'une administration provinciale ou munidpal e, 
vacomniiasion.d$ propriétaire», eoïéscrvut 
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a.u cCHiniùssaïie départi, l'iraportanie comisis- 
Mon d*éi^airer le gouTemement. De oâte ma- 
nière V. M. aurait des garans multipliés du 
bûibemr de ses peuples. Subdél^aés , officiers 
d'élection, directeurs ^ receveurs, collecteurs 
des tailles , officiers de gabelles , viàteurs , com- 
piis aux aides i etc. , tons les hommes de l'impôt , 
cbacunsdonkui caractère, assujétissent àleur 
petite «itoiité jbe contribuables. 

-Rbkarqoes de ZiOtns XVI. — Lesprési- 
densnéa, les conseillers, les membres, les 
•M^pâts des pays'd'éiat composant leurs éta- 
iUssemens , ne rendent pas plus heureux les 
Jrançais dans les pays qu'ils ont sous leur 
administration. Très-certainement la Sre~ 
tagne avec ses états , n'est pas plus heureuse 
çue la Normandie, qui en est privée. 

M. Neckek. — Un sage équilibre entre les 
trois ordres de l'état , soit qu'ils soient séparés ou 
qu'ils soient confondus ; un nonabre suffisant 
de représentais qui , sans embarrasser , soit 
suffisant pour avoir une garantie du vœu de 
la province; des règles simples de compta- 
bilité ; l'administratiou la plus économe; l'obli- 
gation de soumettre toule'i Igï délibéralions à 
l'approbation du conseil évlairé par le commis-: 
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saire départi ; l'engagement de payer la même 
somme versée aujourd'hui au trésor royal} le 
simple pouvoir de faire des observatioas en 
cas de demandes nouvelles, de manière que la 
Volonté du roi fût toujours éclairée et jamais ' 
arrêtée; le' mot de don gratuit absolument 
interdit et celui de pays - d'administration , 
subrogé à celui de pays-d'états , afin que la 
ressemblance des noms n'entraînât jamais de 
jHrétemïqns semblables ; voilà en abrégé l'idée 
des conditions essentielles. 

Bskauquss de Loms XVI. ~~Je?te crois 
pas qu'il soit pmdent d'aboi les mots don ' 
gratuit, i». Parce que ce mot est antique 
et attache les amateurs des formes j ensile 
il est peut-être bon de laisser à nies succes- 
seurs un mot qui leur apprend qu'ils doivent 
tout attendre de Pamour des français et ne 
pas disposermilitairemeni de leurs prop riétés. 

M. NzcKBH.*— Ce seroît un grand avantage 
que de moMplieF les raovens de crédit, en 
procurant à de nouvelles provinces la faculté 
d'emprunter. C'en serait un plus grand que 
d'attacher davantage les propriétaires dans irâig 
provinces, enleui- y ménagesbt qudqne occu- 
pation publique dont, ils se ciwaent bonorës. 
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Cette' }>ëlite part h l'atlimmstration relèverait 
le patriotisme abattu, et porterait vers le bien 
de l'ëtat une réunion de lumières et d'activité 
dont on éprouverait les pins grands effets. 

Reuaaqdi de Louis XVI. — Tous ies 
corps soiU obérés. Créer des corps pour les. 
obérer encore , c'est charger les français 
comme des anglais. Ny aurait- il pas un 
autre mode? 

M. Necser. — Ne dîra-t-on point que c'est 
diminuer l'autorité que de confier la répartition 
des impôts à une administration municipale?... 
L'autorité royale repose sur des bcises inalîé- 
rables... c'est le pouvoir d'imposer qui constitue 
essentieltnnent la grandeur souveraine. La 
répartition de ces impôts et tant d'autres parties 
d'^écution ne sont que des émanations de la 
confiance du monarque, . . .'. Le grand art des 
administrateursactuelsestd'entretenirAz£OR/û' ' 
£«)n:<)ls voudraient que le respect à leurs' 
t»mmahdemens les plus arbitraires, fut im des ' 
pins ^^nds intérêts de la ra^uté. Pour éviter 
de compromettre si souvent l'autorité , il ne 
bndrait pas être'jaloux de l'exercei- sans cesse. 

RxïUIlQTJXS DE Loris XVI. — La doctrine 
des dons gratiàtt4u clergé et des pays -d'état 
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ne permet guère de toucher à des ardoles 

d'une semblable délicatesse. 

M. Necob. — Touies les discussions avec 
les parlemens et les cours des aides , pour les 
vingtièmes, la capitation, la taille et les cor- 
vées; ces chocs continuels oii Fauinrité perd 
quand -elle n'est pas pleinement victorieuse , 
tous ces divers embarras cesseraient par l'effet 
d'tiiie administration. difTérente. 

Remarque de Louis XVI. — f^oyez ce 
çui arrive journellement dans les corps 
auxquels on confie le pouvoir. 

M. Necob. — Ne serait-il pas trop heureux 
que V, M, , devenue intermédiaire entre les 
états et ses peuples , son autorité n'apparût 
que pour marquer les limites enti-e k r%uear 
et la justice? 

REMABQtTE DE Louis XVI. — H est de 
Fessence de mon autorité, non d'être inter- 
médiaire , mais en téte. 

M. NxcKEH. — Sa majesté a bien phis de 
récompenses naturelles dans sa main pour 
l'ordre de la nbblesse A du clei^ , que pour 
des joges et des propriétaires de clia]^^ .... 
Les imlemens ont dans la cessation de leurs 
£iB<£on3, une anne toujours embarrassante ; le 
seul 
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seul pouvoir de décréter , de flétrir et d'em- 
prisonner, leur doDoe sur tous les receveiirs 
des deniers puUics , des moyens împosans qui 
suffisenl; pour arrêter quelque teins i'exéculion 
des ordres du roi. Bien loin donc qu'on dût 
envisage l'institution des administrations pro- 
TÎnciales bien, ordonnées comme un accroisse- 
ment de résistance, je ne doute pas que les 
10 îs ne trouvassent dans le contre - poids d'états 
et de parlemens , des moyens d'asseoir pins 
tranquillement leur autorité. 

Remarques de Louis XVI. — C'est le 
plus juste et le plus naturel des pouvoirs 
des parlemens que celui de faire pendre les 
voleurs dans les finances. Dans la suppo- 
sition des administrations provinciales , il 
ne faudrait pas l'ôter. 

M. Necker. — Voudrait - on arguer des ' 
embarras qu'occasionnent quelque pays-d'étals? 
mais il est bien aisé d'appercevoïr que ces 
embarras dennent à d'anciennes convenlions 
vis-à-vis des provinces qui ont eu le droit de 
traiter en s'unissant à la France... On tirerait 
un jour d'une administra lion provinciale bien 
ordonnée , un moyen de ibrce pour corriger et 
pei'iectionner les coaïtitulions aetuellss des 

Tom. ir. I 
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pays-d'état , dont les vices même consemnt 

un degré de respect. ■ ' ' . ■■ 

Remaeque de Loms-XVL — Il est , et - 
il lient du repos de mes peuplés- de conser- 
ver Its privilèges. '■ ' ' 

M. NecK-EK. — Taudis que cette multipli- 
cité d'impfits rend l'administration infiniment 
difficile , le public par la tournure des esprits , 
. a les yeux ouverts sur tous les inconvéniens 
et tous les abus. Il en résulta une critique 
inquiète et confiLse qui donne un aliment . 
continuel au désir qu'ont les parlemens de se 
mêler de l'admlmsiration : ce sentiment de leur 
part se Tiianifesie de plus en plus ; et ils s'y 
prennent comme tous les corps qui veulent 
acquérir du pouvoir en parlant au nom du 
peuple el se disant les défensems des droits 
de la nation; et l'on ne doit pas douler que 
bieb- qu'ils ne soient forts ni par l'iustruclioii 
ni par i'amour du bien de .l'état, ils seimon- 
treronl dans toutes les o[:t:as!ons si, Iruig-tems 
qu'ils se croiront appuyés de i'npinioia puliliquë. 
II faut donc ou leur ôter cet appui, ou 5e 
préparer à des combats répétés qui trouble- 
ront la tranquillité du règne de .V- M. , . et. 
(toiiduiroui successivement, oti à une dégra-T-- 
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âarïon de l'autorité , ou à des partis extrêmes 
dont on ne peut mesurer au juste les consé- 
quences. 

Remarque deLoxiis XVI. — foyezceque 
font périodiquement les états de Bretagne. 

t/L Negeeil — L'ùaîque mojcn de pré^ 
venir les secousses et d'attacher essentiellement 
aax fonctibns' honorables et tranquilles de la 
magistratui^ c'est de soustraire à ses regards 
continuds, les grands objets, d'administration} 
sor-toui dès qù'ori peiit j parvenir par une 
institution, qui en remplissant le vœu national, 
conviendrait' également au gouvernement. 

BxHABQnK DE LoiHs XYI. — Est - il plus 
expédient _ de liinvr à des . corps adminis- 
trateurs le contrôle des affaires d'admi- 
nistration ? Ou esf, - il plus sage de les 
conservera des corps judiciaires? 

Telles étaient les opiiiioua individuelles du 
roi ; mais sa volonté était dans un tel état d'im- 
puissance, que, malgré ses lumières, et sur- 
tout sa prévoyance , lé ministre imaginait, pré- 
sentait ses vues et ses projets, et le monarque 
exécutait par un asseatiment de confiance et de 
faiblesse sans aucune résistance. La pensée et la 
volonté du gpuvemsineut n'étaient plus dans le 
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isaï.AI.NeckerdesoQ côt4 ne péchait pas par 
inexpérience. On observe dans cet homme ha- 
bile, dans ses systèmes de réFormes destruc- 
tives, des résistances, des dédams, des mépris , 
des combinaisons contre les observations op- 
posées à ses plans. 11 lutte contre les opinions 
qui présentent les dangers et la nouveauté de 
ses institutions provinciales. 11 avait beau les 
accorder une à une avec une sorte de retenue , 
de modesfie et même de nai'velé ; ses coupa suc- 
cessifs et éloignés blessaient à mort la monar- 
chie de Louis XIV. Ses réserves avaient la pro- 
priété d'aviver dans chaque pays d'intendance 
le désir d'une métamorphose en pays -d'état. 
M. Turgot avait été renvoyé par l'effroi qu'ins- 
pira à Louis XVI le changement de l'adminis- 
tration royale de sa monarchie en administra- 
tions populaires privées de noblesse et de clergé. 
M. Necker plus cauteleux , voulant éviter l'in- 
suirectitm des ordres contre son existence fra- 
gile et si étrangère à l'économie naturelle de 
l'état, respecta cette hiérarchie ; et au lieu d'abcv- 
lir tout-à-la-fois les nombreuses administra- 
tions des intendans, le mot d'essais, l'esprit no- 
vateur du teras , et les cris des pays d'élection, 
demandant des administi'ations provinclales, 
fjpéaieat pea^pea M paitieUeniatit'-uné ré- 
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volulîon que le direc leur était encore incapaljle 
d'opérer en grand à cause des oppositions du 
conseil à ce coup d'étaf: , 

la France passait ainsi, par l'^fiet de ces 
mesures siiencieuses et prudentes , de l'état de 
monarchie absolue à une situation encore in- ' 
décise et comme préparatoire, qui, en midtï- 
pliant dans l'inlérieur des provinces, les débats 
sur les droits des propnétaïres et sur l'impât, 
nous conduisaient à ceux qui avaient des rap- 
ports bien plus dangeréux, à l'autorité royal& 
Les français ne pensaient aux administrations 
de Languedoc, de Béam, de Bom^gné^ 
de Bretagne que pour déplorer leurs dâ>^ pé- 
riodiques entre la cour et les assemblées. Quand 
on appela tous les propriétaires à l'admimatra- 
tîon, le but de M. NeclEtii.* se trouva rempli, 
Richelieu avait élcàgné d^ la connaissance des 
affaires administratives les propriétures des , 
provinces, et les avait confiées à quelques 
familles' dont le.roï était sûr. M Neoker en .j 
appelant les joopriétaïres des provinces rom- 
pît les liens d'administration qui tenaient . & 
l'élat, et la rendit dépendante des vues et des 
intérêts des propriétaires ; il compKqua )a itia- 
chine. Ce ne fut plus le roi qui adminktra abso- 
lument pouï son compte; les propriétaires ftirept 
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autorisés à administrer pour leuis intérêts 
personnels ; c'est en cela seul que consisie la 
révoluiion opérée par M. Net;k.er. Les besoins 
de l'ctai étaient le principe mnteur des demandes 
faites auï propriétaires. La résistance natu- 
relle de la propriété se trouva aulorisée à s'in- 
troduire dans les nouvelles adniiliistratioiis. 

Les assemblées provinciales de M. Necker 
fureni d'aiileui s instiluéeg de manière que leur 
dépendance de i'étal pouvait être un jour comme 
nulle. Le roi avait nommé seize propriétaires, 
dont trois choisis dans le clergé, cinq dans la 
noblesse , et huit parmi les habitans des villes et 
des canipagne5.Ges scizeadministrateurs avaient 
ledrojt d'en nommer Irenle-six autres. Le gou- 
vernement eût pu dès le commencement de ces 
institutions se conserver la faculté électorale. 
La conduite d'une administration avec le gou- 
vernement devait en être plus conforme au 
génie de l'état. En consacrant le principe que 
l'élection tenait ses pouvoL-s et sa prérogativs , 
administrative du choix immédiat du souve-_ 
rain , l'esprit de l'état était conservé ; tandis 
que l'indépendance des ad m ïnist rations et la 
définition de leurs droits pi-ovcriaiit d'une pro- 
priété étaient le résuilat des réflexions destruc- 
tives qui avaient conduit le dii-ecteur général à 
Ib découverte de l'opposîtîoii des deux élections,' 
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dont la première était ;royale> et les subsé- 
quentes étrangères au souverain, 

M. Necker, n'a point caché ses ïtiteattons 
dans rétablissement des . assemblé provin- 
ciales; elles sont évidemment les mâmes que 
celles dé M. Tui^ot. Il dit dam ses ouvrages 
qu'il avait voulu appeler la nation à la gestion 
de ses aifàires, donn^ des protecteurs et des 
guides aux provinces; attacher les tùtoyens au 
bien public; y attirer leurs prisées. H dit qu'il 
se proposait d'exciter l'esprit public, et qu'il ne 
conviendrait plus aux affaires dès le moment 
qu'il fendrait a|pr comme RicheKeu. 

Cest ainsi que M. Ne<^eF changea nos pro- 
vinces paisibles en provinces déliliéiantes , et 
qu'il cotAmença la révolution celati vnrKïit à l'an" 
cienne politique. Une aasemblétfcraitrale dé déli- 
bérations & côté du roi manquait à ce âystême 
pom- consommer le projet de dénaturer l'an- 
cienne France. M. Necker avait tout, fait pnuf ' 
préparer Fétat à cette subraraon. Lesadminis^ 
trateurs envoyés par le l'ai avaient été jusqu'à lui 
k3brasdeFétat.M. Neoker en avait donné atl 
pmple. Et'que devenait la pmssaoce étahlieî 
qui ne pouvait ni exister sans- impAt, ni en ét^^ 
blir que par des assemblées de propriétaires iiv 
téressés à l'opposition ? La monarchie était déjà 
un'état mixte. > 
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Renvoi de M. de Sar/ines. — Son parti pu- 
blie à Paris , comment M. Neckery avait 
réussi. 



y'i N d^lruisant les administrations dépen- 
dantes de la volonté du roi, et en élevant des 
aulorités composées de propriétaires , M. Nec- 
ker d'un auli-e côté opérait dans le ministère 
une révolution ; il renversait les ministres dont 
le dévouement à l'autorité absolue du roî était 
le pcnnier principe. 

Le chevalier de Clonard présenta à M. de 
Saint- James ' une lettre- de -cbange de cent 
mille francs", tirée sur lui par son trésorier 
résident aux colonies. Le paîemeni en fut 
refusé par ordre de M. Necker, et depuis, 
effectué parordré duroi dans son conseild'état. 

M. Necker opposa à cetle mesure des plaintes 
éclatantes contre M. de Sartines ; il dit nu roî 
que ce ministre ayant 6bt«iu cent dix millions 
pour l'ordinaire de la marine , et seize pour 
les dépenses extraordinaires et secrètes, il avait 
a,uginenté sa dépense de dix -sept millions. 
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M. Neckèr ajoutait que le royanme dê France 
ne tuESraU pas à M. de Sartines qui afleclait 
lui -même ,de peindre les dépenses .de son 
ministère ceanme încalcuLables' ; maïs que 
le ministère des finances étant obUgé de les 
calculer, fl ne pouvait plus tenir à cette dé- 
pense. M. Necker o£Erait en conséquence, A 
pour la dernière fois, sa démission, sï AL de 
Sartines n'était renvoyé dans Is journée, in- 
diquant M. de Castriesconune un homme probe 
et capable de le remplacer. 

M. de Maurepas était malade à Paris, de 
la goutte, et M. de Gâstries était à Ijuiours, 
ùit Û avait donné rendez-vous à M. de Ghoiseul , 
qui intriguait obscurément dans les affaires du 
minislère. (i) Le roi, au seul mot de dilapi- 
dation, prononcé par M.-Iîecker, nliésîta 
pas, n conserva son ministre des finances et 
lenvoja M. de Sartines, que tonte la cajntale 
accusait 'de prévarication. 

Le rAle secret de M. de Sartines contre 
M. Necker , se dévdoppa dans la défense qnH 
publia contré les accusatîom du ministre des 
finances. ■. Mon désespoir, disait-0, n'ést pas 



(i) |f • de Cauriài élail du part! de UrdM} maïi 
nmemi Mcret du qvtSoM satrichîen'. 
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B tant d'avuir perdu ma place, que des.motifs 

» aOi'eux qu'on suppose à ma disgrâce. 

D D'apr^ les propos du contrôle général , fout 
B Paris prétend que j'ai hyit cent mille francs de 
«rente, et que de mon autorité privée, j'ai 
»'été assez criminel pour escéder de dix-sept • 
% millions dans mes dépenses , ks ordres de 
s S. M. Je déclare que je n'ai pas vingt mille 
« &ancs de rentes. Si on peut m'en trouver 
» davantage, je l'abandonne aux hôpitaux. 
» Quant au second crime , je ne demande pour 
B mémoire justificatif que la présentation de^ 
n ordres signés du ioi dans des conseils ou dans 
H des comités tenus en présence des principaux 
» ministres. Le résultat était le secret de l'état, 
e Siî'en eusse laissé enti-evoir un mot àM.Nec- 
B ker, étrangei- ef lié depuis long-Ums avec 
it jmiordStonnûnt, na\ie part assermraité, o\ 
» ireconnu dans aucune cour , soït du parloioen t 
B sût des atdes ; un château fort était le prix 
• de'inon indiscrétion. J'ai dépensé, je le dé- 
H çlaréet l'ajoue, cent quarante-trois millions, 
a -savoir : cent-dix pour les dépenses ordinaires , . 
» et s«2e ^pour les secrètes. Celles-oi ont excédé 
B de dix -sept millions l'état dont M. Neckeca 
M le double. Mais les dix-sept milHons oat été 
B arr^ésparle.rrà lui-mâaie,.et|esui3porteiir' 
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u des feuilles du toi. M. Keckei- me fait un 
n crime d'avcnr dams im arrêté pris par le roi , 
» qualifié les dépenses de b marine d'ùico/- 
» cuîables ; mais il est évident que j'ai votilu 
» faire entendre que les hasards ou les circons- 
n tances du momont empêchaient de Sxer , 
H avec une précision ' arithmétique , ]es dé- 
» paises de la marine. Serait-il possible que 
a M. Neolur, coupable envets moi , fut assez 
« ingrat envers M. de Maorepas pour avoir 
» proposé ai^ roi de iaire et de défaire un mi- 
» nistre sans hiî en avoir parlé? et lui en 
H a parl^ , M. de Maorepas , toujours pr&ent 
« aux ordres du roi , relativement aux décidons 
» sur les dépenses secrètes, ne m'aurait-il pas 

■ justifié ». 

M. de Sartines publia en même - tems que 
la dépense de dix-sept millions avait été résolue 
en présence du roi par M. de Maurepas et 
lA. de Vergennes , et il en publia Iqs moti& 

■ AL de Vergennes , disait-il , avait sppns la 
u mcHs d'avril pécédent la détresse deaamërï- 
]> cains. Us manquaient de vivres , de muuî- 
» tions , de draps et même d'artilleiie ; et dans 
» )e comité secret précité , il fut résolu de 1^ 
»' secourir. La déti-esae et les secoure étaient le 
» seoret de Tétât , et il avait été résolu d'en faire 
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D uniiïjrstëreàM.Kecker, sur-tout à cause de 
> ses and^nes haliiniiles avec un pays , qui le . 
» rendaient étran^ et suspect à nos décisions. 
n CommentdonctiouTerdix-septiniUioDSiSana 
» que M. Nel:ker s'en apper^ »? M. de 
Sartînes proposa à Louis XVI d'augmenter la 
recette de son d^parlement^tctûg millions pat 
mois , et ce parti parut le seul convenable dans 
la situation. Le rrà l'agréa, ainsi que le comité. 
M.deSartines manqua à. la &rme , toutefois 
dans cette circonstance.. Il devait avoir la signa- 
tare du roi avant de donner à son ti'ésorier un 
ordre de cette nature , puisque le trésorier fut 
sacrifié depuis pour avoir exécuté l'ordre par- 
ikulier du ministre. M. Mecker, de son côté , 
et Dufresne son conunïs, voyant chaque mois 
l'augmentation de trois millions de dépense dans ' 
le département de la marine , attendirent que la 
somme fin forte pour effrayer le rcà [qu'ils 
.croyaient étranger à la disposition des fonds , 
et M. Neoker profita de la ciixonstance de la 
maladie da^M. de Maurepas pour en faire un' 
crime delèse-majesté à M. de Sartînes. Le r<H 
n'ayant pas M. de Mamrepas à ses côtés et ne 
pouvant crcùreqaeM: Î^Teckerquî était lesous- 
ordre de M. de Maurepas., l'eût accusé sans son 
aveu, samfia M. de Sartînes, appda il da 
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CastriespoUT lui succéder , alla voir âepiùs M. de 
Maurepas et fut instruit que M. de Sartînes 
n'avait manqué qu'à la fonne qui conùstait à 
i^re aguer les décidas secrètes du roL 

Ce renvoi de M. de Sartines et Pabsence de 
M. de Maurspas , rendirent k M. Necker les 
^ards des courtisaDS, Ils imaginérect qu'il suc- 
cédait dans l'esprit du. roi, àFinfluence, qu'on 
crûtqneM.deMaurepasavaitperdu.M.Necker 
dirigea contreAL de Maor^ws, toutes ses bat- 
teries et réusùt k faire renvi^er M. de Mont- 
bairey ; mais le roi couservut en aecret le 
défit que M. de Maurepas et M. de Sanines 
avaient réusù à lui inspirer, sur -tout quand . 
les amis de AI- HeckerrépandûenE dansParis, 
que M. de Uanr^as perdait la téte , et qu'il 
Âaît privé actueUement de la conBance du roi. 
La situation du viens mimstre et celle de 
M. Necker forent telles , qu'on attendait en 
silence à Paris et à la cour, les décisions de 
Louis XVI , pour savoir auquel des deux le roi 
accorderait sa préférence. C'est dans cette ci» 
constauce que M. Necker résolut de fure un» 
grande explosion , 'm publiant ]ecompte rendu, 
époque remarquable dons Thisloire des ^vène- 
meos politiques de ce t^oe. . 
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CHAPITRE XVII. 

Publication du compte rendu par M. Necker, 
cette institution estune révolution opposée 
à Pespritdel'ancienrégime. — Du -crédit 
' de Félat établi sur les corporations des 
finances. — Du même crédit établi sur les 
banquiers.— Dumêmecréditrésullantdes 
publications des comptes. — Cette garan- 
tie était nulle en France. M. Necker 
par ses innovations tendait à détruire 
crédit en France en matière ^emprunt , 
et l'autorité royale en matière d'impôt. 

M , Nei;ker à l'époque de la publication de son 
compte rendu , était assailli par une grande 
variété départis mécontens. Les réponses qu'il 
opposa aux cris de la plupart de ses eanemis, 
dans les diSërens chapitres de cet ouvrage, 
sembleraient persuader qu'il a vouluse justifier 
d'une part et augmenter de l'auti-e la ferveur 
âe ses partisans. Il allait opposer un orage à un 
antre et semer des troubles dans l'état. 

Cet ouvrage , en enflammant ses ennemis 
contre lui , doubla en effet le aèle de sa Eaction. 
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Ce ei'aiid eHél pouvait seuî faire une diversioji 
aux espriri , et deloui ner le loniieire qui gron- 
dai! contre lui de toutes parts, menaçant son 
existence ministérielle. Le comte de Maurepas 
(]ui n eut pas le courage de s'opposer à la yta-. 
blicatiun, ou qui voulait, comme d'autres le. 
disaient , laisseï* multiplier et accumulet* les 
insultes du géuevois , contre les mœurs et les 
usages de ' la monarchie , vojant ce compte 
rendu broché avec du papier marbré bleu , 
eullamalicederappeler leconte b/eu , et le nom 
lui resta. Les grands, lesintend'ans, lesfînan- 
ciers, les amis de l'ancien régime , les officiers 
■ de monsieur , et du comte d'Artois ne lui don- 
nèrent pas un nom différent. 

La soumission au tribunal du public, des 
opérations de finance et de l'état du trésor 
royal était une autre révolution en France. Le 
directeur , en déplaçant le crédit , en l'ôtant 
des corporations des finances qu'il avait détrui- 
tes, avilies, dispersées, et soulevées contre sou 
• administration , devait s'appercevoir que par 
cet événement i! obligerait ce crédit à flotter 
et errer à l'avaoture et sans base. Des corps de 
finance , le crédit était passé, à la vérité, dans, 
le corps des banquiers. C'était ia ressource 
actuelle du gouvernement , luais cette assise 
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^(ait si contraire à l'esprit de la monarchie,' 
qu'elle n'avait d'appui qu'une compfignïc de 
propviélaires d'arg(;[il , libres de le prêter et 
libres lia le retenir , tandis que les compagnies 
de fincinces détruiies, avaient des moyens qui 
ne pouvaient jamais échapper aux demandes 
du monarque. M. Neckei- avait livré l'impôt , 
par l'institution des administrations pravin- 
cialps, aoï débats et aux refus possibles des pro- 
priétaires, et maintenant iî dénaluraïl son crédit 
en l'établissant sur des hommes indépendans en 
qui les refils étaient des actes qu'ils pouvaient sè 
permettresans conséquence, et quoiqu'ils eussent 
rempli à cette époque, les emprunts qu'il leur 
avait demandé, ce ei'éditétaitd'uneplus grande 
fragilité que celui que le génie de l'état avait 
établi sur les adtninistratbns antécédentes et qui 
s'avait disparu que dans les époques du plus 
grand désastre et vers la fiç , sur-tout , du règne' 
de Louis XIV- Dana des. circonstances com-^ 
parableS, au ministère de M. Necker, un crédit 
immodéré sui des banquiers , pouvait conduire 
rétat à des opérations extravagantes et daiige- 
rèuses à son maintien : l'état égai-é par un 
ministre adroit pouvait se permettre des em- 
prunts outrés et se précipiter dans des positions' 
les plus fâcheuses. Dans le système précédent, 1» 
fiorporatiob» 
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coiporatîons finanûèree arrêtaient IMtat , et • 
Lonis XIV comme Louis XV , sur leur déclin , 
avaient perdu si heureusement le crédit dont ils 
avaient abusé, que sans lamortquiles&appa, 
les daix monarques se voyaient dépouiller de 
toute sorte de conSance; le premier, par sel 
gurares et son &ste ; et le dernier , par ses 
dissolutions. 

M. Necker n'avait accordé aucune considé- 
ration à ces remarques ; maîs' il smtit que le 
crédit d'un ministre sur des banquiers ét&it, , 
dans un ^and état , ncm-seolement un crédit 
passager et fragile ; maû il aggrava la faute en 
publiant des comptes, rnidus et en. dévoilant 
les ressources de l'état que l'ancienne finance 
connaissait sous des reppoi'ts différens et moim 
dangereux à l'aiit«mté rc^sle. 

M. Necker sentît , sam doute , toute là-dififé- 
reqce de cet ancien crédit , au crédit artificiel 
qu'il substituai. Ayant détruit le prenrâr , il 
reconnut la nécessité de mériter le second de k 
généralité des &ançais ; maùil fiit mûore î^arë 
danssesopimonsà cet ^ard quand 3 s'unagina 
que la pùbUcatïoH p^odique d'tut' eompte 
rendu le produîrût ; il' citait bien 'i^unràM 

priacipaïe pendaat la gaemi et i< osuKfd^t- 
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que la cause publique des finances était de 
la confiance des anglais en leur administra- 
tion et la source du crédit du gouvernement. 

De ce crédil de i'Anglefeire , M. Necker 
concluait que la France , en publiant soa 
compte annuellement , aurait des ressoui'ces 
é^Ies. La France y par cette assurance qu'on 
trouve dans le Compte rendu , était trompée 
évidemment. En efi^, raotorité pouvait encore 
en 1781 continuer deiaentir au peuple sur ses 
intentions, sur ses plans, sur la récite et sur la 
dépense. Il n'y avait de garantie que dans les 
inoralités de M. Neckcr. En Ang^elerre , au 
coniraire, le peuple a des garanties variées et 
plus assurantes qui le persuadent qu'il ne peut 
être trompé sur t'élat réel, des receites'ct des 
dépenses ; le parlement , ses débats , ses fac- 
tions contradictoires sont poor la nation an^aisa 
âescertitudessufibantes de la vérité des compta; 
tan^. qu'en France la bastille était la r^ont- 
peQSe, intoie sous M. NecLer, de toute oon- 
tradictitm . opposée aux assurances - du goo- 
Tememcn^. 

ChwQne des dispositions' de M. Necker ten- 
dait d<ui'c à priver l'état des ressources qu'il 
s'était ménagées par une longue expérience. Le 
toi H dépouillait peu-à-^eu.de ses volooté* 
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dïi-ectesnolilîéesaux îiitendans ; il perdaïl son 
crédit en abolissanlles corporations des finances, 
el créait des bases fausses ou incertaines en ins- 
tituant l'asage des comptes rendus, ouvrages 
illusoires et trompeurs, et dernière ressource 
qui devait bientôt s'user eti France aous un roi 
faible et srms une princesse si connue pair le' 
déréglcnienl de ses dépenses. 

Le liul de cet ouvrage tendait principaiemejit 
àdfîconcerter les partis formés pai' les opérations 
antérieures du ministre. M. Necker y dirigeait 
son éloquence contre les abus de la cour , 
conlreles profits delà finance, contra ies tréso- 
riers el receveurs "énéraux et contre les dépenses 
de la maison du roi ; mais au lieu de déti'uire le 
fait ou l'abus, 11 frappait contre les institutions 
qui avaient opéré le bien et le mal , et il anéan- 
tissait peu-à-peu l'aiiloiiié royale par ses des- 
(ruclions comme par ses étaliiissemens, 

M. Necker répondail aux poliliques qui vou- 

dans quelques faniilics de id liaule finance ou 
de la magistrature , qu'ils calomniaient la nation 
française; il assurait qu'elle était prÊte à saisir 
toutes les réformes avec bienveillance quand 
elle appercevait des intentions pures, quand 
«lie CIO jait qu'on l'aime et qu'oas'occupe d'«|le ; 
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il disait que la France avait de la gratitude et 
pour ce que faisaient des ministres bienfaisans et 
pour ce qu'ils voulaient faire; qu'elle les secon- 
dait par ses vœux et sa eonfiance ; qu'elle désirait 
qu'on attachât quelque prix à ses suÊFrages ; 
qu'elle aspirait à être admise à l'œuvre du bien 
public , au moins par desjépanchemens vrais et 
sensibles. En satisfaisant à ce vœu , disait 
M. Necker, on peut Jaire naître le véritable 
patriotisme. Ces opinions sont sublimes dans 
des ouvrages de philosophie et dans les romans. 
Un état se soutient et se gouvernii pai- des lois 
justes et par la foi ce qui li's faii respecter ; il 
se détruit par les idées antécédentes. Entendons 
M. de- Vei^jmnes à cet ég^rd. 
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;CHAPITRE XVIII. 

Observations remises à Louis XVI et par 
ses ordres g le 3 mai 1781 , sur l'esprit du 
compte rendu relativement à la consti- 
tution de l'état, elsurle caractère de son 
auteur, considéré comme éponger par sa 
naissance f par ses opinions et par ses 
mœurs, à tadmmistration des Jvumces de 
France. 

n Siaz, 

» Votre majesté m'a ordonné de mettre sous 
ses jeux, dans un mémoire circonstancié, mes 
observations particulières sur les inconvéniens 
qui peuvent résulter de la confiance de votre 
majesté qui a remis dans les mains d'un étranger, 
d'un républicain et d'un protestant, ta plus 
délicate des administrations de son royaume. 
Votre majesté en voyant ce débordement de 
critiques qui s'élèvent contre le compte rendu 
dont eliea agrée la publication, désire connaître 
d'une manière précise à quoi se réduisent les 
principales observations sur cet ouvrage. » 
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» Je ne connais pemnine, sire, dootles coib' 
naissances r«^iyes à l'histoire dè votre auguste 
maison ég^lentcelles de V.M. Je me conlenteraî 
d'assembler dans ce mémoire concis , qaelqoes 
exemples m^otablej de cette histoire,, et de 
(Jioïnr les' jilûï Iréèeds et les p(us connus. 

» Le lidnliejil^ des franÇais consiste si bien i 
'répnmer s4hà 'cesse' le gofif des nouveauté 
aùxquelles leùr caractère lÊes,' entraîne perpé-^ 
tuelfônentj' qu'il u^'ést aucune révolution dans 
'noti%' Iiistoiré , ni aucun évèitement méaio- 
T^Ie , qui ne doivent leur caractère permcieux, 
aux principes dangereux introduits dans l'état 
par des hommes étrangers à nos mœurs , que 
Fambitîon et l'mtrigue conduisirent trop souvent 
jusqu'au- timon des a&aires dei votre aiigusts 
maison. ' ' 

» Lesguerresde ]aliguejsire,rassasmiat îde 
deux monarques qui en . fut le résultat , le 
fleuve de sang qui coulait encore sous le règne 
de l'auguste chef de votre hranclie , n'eurent 
d'autre principe que les projets secrets des 
étrangers qui s'immiscèrent dans le gouver- 
nement, Laiiaturen'availpasappelé les français 
à leur obéir , et leur commandement contra- 
dictoire à nos maximes, éprouva les sanglante^ 
appositions qui désolaient k France. 
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s Aux guerres civiles de k ligue, succédèrent 
les scènes et les- tragétes de la fronde. V". HL 
est instruite que les princes , la ma^slrature 
et la capitale se soulevèrent contre l'étranger 
qui , par des ruses et des moyens opposés à ms 
mceurs , avait gagné la conHance du gouver- 
nement. Louis XIV, délivré la'lutèle da 
Mazarîn , apprécia si lùén la' nature de eet 
incoBvéni^t, qi^'^jirès avoir pris de lui les 
rênes du gouvernement , it n^en eonSa' plus 
aucune des parties à des Sommes pour le»' 
queb ks feintais dans leur légitime orgueil, 
u'aurmt jamais que-de !a répugnance. ' ■ 

n Mais à Louis XIV sçut se préserver dit . 
fléau et de l'influence des étrangecâ- sur le 
gouvernement , le réj^eut se -laissa sédùirâ - 
malheureusement par hs pi'ujatÂd^a écossaîd 
que des rots ^us sages avai^t déjà étondint de 
leui-s état& Law, bouteVBffiiBQt le ^rstême de 
nos finances pour établir le nés , iatt0duisaHt 
en Fraoosides idées' étr^gères ,à nne AÀif inis^ 
tration , duitt la mëlbode avait servi èei'àbùcfËor 
plissement tous-' les prodiges du'rJ^ne de 
Louis XJV., est: uàe ^màe - leçan ptlor cet 
état. Cet avantorier^t-ùn' exemple m^iorabla 
qui ajuionoeKa Ic^ng-tèiluà b France les dangers 
des ituiavationseii motièie deËnaoCe} pusqu^ 
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porta soD projet jusqu'à râ}ranleiDeiit des for- 
tuné- privéas, l>ase nécessaire et essenti^Ie des 
richesses 'de votra majesté. 

» Ces trois révàlmions arrivées en Eranoe 
çous l*ang}iste maison deBoorbon , ont donc été 
pratiquées par des étrange Un administrateur 
français n'est pas i)ê avec autant d'audace. Sa 
famille est obligée à des égards ; il linit lui- 
mËme à sa famille; ses lûens sont situés en 
France, li'étranger admis au contraire dùis le 
gouveriKanent, a js-ne sais quoi d'avanturieT, 
qui dépiaf t mix français^ et quoique ^la puis- 
sance du Doî soit aba<llue, il est des ifit^rêts 
de. l'état de, ne paf l*empL^er inutilemœt au 
maintieu -de l'ambition ou d» plans d'un 
étranger , appelé au ministère.contreJe vœu 
des peuples. Sans doute i'uitorîté royale par- 
vis Bveç beaucoup de prudence, et en œant 
avec sagesse de ses moyeas , h soutenir ses 
^igens et ses ministres, ma^ré les claauws et 
les plaintes; mais Fincertituâe et les dangers 
'des sui^ de la lutte ne doivent-ils pas être 
calculés par un gouvernement qui voit &ire 
de la prévoyance une de ses règles , j'ajoute 
même on de ses praoiers devoirs. > . 

M.£f ecker, sê trouvant étian^axtx maxùnes 
& aux niKurs de cet étât-^.jH'^te, sans 4oui« 
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sans le savoir et le voutoir , des ëvënemens dan- 
gereux à l'état aotue! des choses. Votre majesté 
en se spuveaaiit- des< tristes posîtioiis de ' ses 
ancêtres, tourmentés tantât par la puissance 
d'un, clei^é opulent , . îndé.pendant de l'état et 
soumis à un souvsrain étranger^ taotdt par la . 
puissance usorpéedes grBftEls.jèildataires, jouit 
du cah|ie iju'dle doit, à la longue expérience de 
ses ancêtres et aux travaux pénibles des grands 
ministres qui sont parvenus k établir en France 
la subordin^ion «t le respect public II n*; a 
plus de (dergé ni de noblesse, ni de tiers-état 
en France ; la distinction est fictive , purement 
i-eprésentative et «ans «ubirité réellei Le mo- 
narque pai-Ie; tout est^euplè; et tout obéit. La 
IFrance , dans cette position , n'«st-elle pas l'aiv 
bitre de ses droits au dehors , et très-Sorissante 
dans l'intérieur ?.. 

» M. Nec^er ne paraît pas content de cette 
heureuse condition. Nos maux nécessaires et 
' les abus déùvant de cette poaitbnr sont des 
montres à ses ;au,: au lieu de sedsir l'ensemble 
majestueux de cette harmonie , il n« voit que 
Iç^ 'inconvéaieus etil fin forme un ensemble 
qu'it veut-se:âonner les plaisirs lat les tons de 
réformer , pour se procurei- 4a renommée d'un 
Solon ou d'un Ljcurgue. 
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» Votre 


înajesle j sire , 


rn'a ordonjié de parler 




entrI'îe'^é"L 




une lutte 




ae de la France et le 


surTell^^ 


M, Necker. S 


! ses idées l'emportent 




qu'une langr 


le expérience avaient 


consacrée' 


.;àlWn,ple 


de Law , de Mazarin , 


et "des 'pi 




, M. Necker avec ses 


plans génfc 


'vois et protestans , est tout prêt pour 


établir en 


Fra..ei..sy 


iiêine dans la finance. 






nu umi fronde contre 


l'admloifli 


■otion établie. 


Un sfsléms qui ren- 



verse )"oi'di£ dsï propriétés , source des richesses 
de l'état ; nui: I/gi/t ijui soulève les Iiois ordres 
de l'état les uns contre les autres ; ou une Jronde 
qui les réunira tous les trois contre la puissance 
administrative qui les avait fait contetis et 
dotiles. Eu France, tel est le caractère des 
habilans , qu'il est nécessaire d'y professer la 
religion de l'état , pour mériter la soumission 
des peuples et la confiance des grands. 11 faut 
être né d'une race distinguée , ou au moins 
professer les principes reçus et auxquels une 
longue expérience attache l'espoir dps peuples, 
pour administrer avec fnut les aïfaïïeè du roi. 
M, Necker au contraire! a conduït'son admi- 
nistration dans des routes si contraires à celles 
de Ëes prédécesseurs, qu'il- se trouve âi c« 
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moment -«i, suspect au clrrf^é , odieux aux 
grands de l'ctiit, poursDivi à uutriince par la 
haute finance, lionnî dans la niagisiralure.; 
Sou comple rendu en dernier résultai est un 
pur appei au peuple , dont les eH'els pernicieux 
à cette monarchie ne peuvent être encoi-e ni 
sentis ni prévus. M. Necker a mérité ii est vrai 
les éloges é.ciatans de la philosophie et des 
novateurs de ce tems-ci ; mais V. M. a apprécié 
il y a long-tems , le mérite et le caractère de 
cet appuir M, Necker vient encore de s'attirer 
les éloges de tous ceux cpi se nourrissent de 
l'idée consolante qu'il n'institue aucun impôt, 
hfais V. M. a déjà jugé également la nature 
de cette ressource. Elle i;econnait ijueù le tems 
présent est allégé de tonte contribmion forcée, 
les plans de M. Necker en grèvent les téois h 
venir. Et quel avenir , sire ? combien il est dur 
d'avoir à en montrer la perspective ; c'est celle 
d'un état qui, obéré dts impôts éla/?lis , ohéc6 
àts intérêts queM.. Necker accumule, annuelle^ 
ment, se met dans la position fatale qu'il ne m'est 
pas permis de décrire , la délicatesse et l'équité de 
V. M. en ayant proscrit' le mot dès le jour da 
Son avènement au frdné.- Tel doit être, sire , 
le résultat d'une administration tonte occupée 



DigitizBd by GoOgle 



i56 Mémoires Historiques 

à faire valoir k systénie des emprunts , et & 

ravaler le sjstéme des impôts. 

» Quantàson compte TeDdu,sire, je bornerai 
mes observations au septième alinéa de' cet 
ouvrage , pour démontrer d'une manière ins- 
Irutneniaîe combien la personne de M. Neck^ 
et ses ouvrages doivent paraître étrangœs et 
pernicieux à tous les bons' adnûnistrateurs ds 
l'état. 

' B M.Necker avance que l'élatafait constun- 
ment un mystixe delà ûtuatioti des financés; 
il dit que les nus n'en ont parlé que dans les 
préambules des édite ; S avance que knir paroi» 
a perdu tonte autorité ; il aGSrme que les hommes 
& expérience n'y croient plus ; et que le carac- 
tère moral du ministre des finances ut devenu 
la seule caution du monarque. M. Necker 
propose en conséquence de' fonder la confiance 
des peuples sur une bue plus solide ; il établit 
qu'on a profité du voile répandu sur la finance, 
.poiu: obtemr''dans le son du désordre UK CBâiIT 
QUE l'état ne mé&itait PAS. Il dit que c^est 
alors qu'un état se dérange , que la publidlé 
des comptes devient utile ; et il assure que lors- 
qu'un homme de son. caractère aura déâré la 
véi-ifîcatïoii de ses comptes , 0 n'y aura per- 
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sonne après lui qui se trouve ofiènsé d'être 
soumis à la r^e. 

s DessuppOffltions aussi étrangères, meparais- 
seot mériter une attention toute particulière de 
votre majesté. On assure que vingt mille exem- 
plaires du compte n^u sont répandus en ce 
moment Ainsi, vingt niiIle&ançai^,'é(Jàïrés et 
curieux des afiàices de V. M. , sont instruits . 
que la parole du roi est. réputée nulle dans les 
préambules des édite par le ministre actuel de 
ses finances. U est dit dans tous les coine de la 
France q» les hommes à expérience ne croient ^ 
plus i la parole royale , et, que le caractère 
moral du mïnist^ est le dernier saht de Pétat. 
Non,nre, et ce n'est.pas de ma part un sen- 
lin^t de flatterie qui m'anime, ce ne sont 
paslesm(»alitésdeM. Necker ont procuré 
à V.. M. les sommes que les prétAirs ont livrées 
depuis son avèaiement à la couronne ; c'rat au 
monarque remuqtiable par b délicatesse de sa 
probité, c'est à vous seid, âre-, j'ose le dire. 
M. liTecker n'aobtenuquedejustes et éclatantes 
critiques sur les formes abusives et onéreuses : 
de ses en^runls. M. Necker ne réosûra pas à 
persuader à la France qu'il soit votre seule et 
iiltérîem« caution. n.iiourrira la ma^gnîté des 
mécontens,. en petit nombre, en assurant que 
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rëtatdansle Jésoi'âre,ne méiiFaît pas1ecré<Iit; 
mais Je suis bien assuré er du caractère national * 
et du dévouement des français. Sï les érène- 
mens du deniier règne les a fat^és , le nouveau 
règne a revivifié tous les sentimeos. L'exemple 
de l'Angleterre qui publie ses compte est pris 

. chez un peuple inquiet , calculateur , égoïste. 
Son application k la France est une injure faite 
au caractère national , qui est sentimental , 
confiant et tout dévoué à ser rois. Tout est 
perdu en France , sire , à votre majœté permet 
.que ses ministres citent l'administration an- 
l^aise pour laquelle les prédécesseurs de V. Jd. 
ont montré tant et de si justes avernons. Je ne 
porte pas. plus loin mes observations sur la 
haîoe que témoigne M. Meckêr contre VaA-' 
ministration qu'il a trouvé établie dans son 
département. Jeltvre aux méditalions de V. M. 
les observations qu'elle m'a ordonné de faire 
sur les contradictions des principes et des 
mesures de M. Necker , avec les mesures et 
les principes qui ont fait de ce royaume la 
plus puissante et la plus importante des mo- 
narchies Européennes qui existent. L'expérience 
tt les ^ts attestent ce que nous avons été et ' 
ce que nous sommes , et si M. Necker assure 
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ce que nous serons , je ne puis y \oii- une 
certitude équivalenle. 

1) Ce que je puis bien affirmer sans craiatlre 
de trompei- V. M, , c'est que J 'état n'avait été 
insulté jusqu'à ce jour que dans les écrits des 
mécontens et des personnes qui se nourris.'ienC 
de noirtïéuTB, ou auxquelles la nature a donné 
un caractère aigre et difficile. C'est donc une 
nouvelle position remarqualjle dans noire his- 
toire, que celle où M. Netker apprend au parti 
qu'il appelé l'opinion publique, que sous un 
bon r'ù, sous un monarque ami du peuple, 
le ministre des finances est devenu la seule 
espérance , la seule garantie par ses moralités, 
des préteurs et des connaisseurs qui observent 
le gouvernement. De long-tems, V. M, ne fer- 
mera la pîaic faite à la dignité du trône , attaqué 
par la personne même établie par état pour la 
«Hiserreret la &ire respecter des peiqiles. » 
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CHAPITRE XIX. 

Situation de M. ISecker à la cour après le 
rentwi de M. de Sartines et après la pu- 
blication du compte rendu. — Comment 
torage gui le menaçait JïU momentané- 
ment conjuré. — Continuation des re- 
proches à lui faits par les courtisans , les 
parlemens, le parti de M. de Maurepa&, 
les intendans des provinces et la haute 
.Jinance. — î^ornenclature des dames et 
seigneurs de la cour partisans de son ad- 
ministration. — Portrait des dames de 
Grammont, de la comtesse de Brionne , 
de la princesse de Beauvau, de la com- 
tesse de Tesse', de madame de Blot, de 
madame de Ckâ/ons, de la comtesse de 
Simiane. — Fureur des amis et des enne- 
mis de M. Neckerà son égard. — Abla- 
tion des esprits divisés. — Horoscope de 
la France , sur M. Necker, préseittée à 
Louis XVL 

li'OPPOSiTiOH élevée contre M. Necker avant 
la publication du compte rendu avait été 
orageuse 



bigitized bsi GoOgle 



ET Politiques, eic. i6i 

orageuse. La publication de cet ouvr.ige eiï- 
flamma ses amis et ses ennemis. Les reproches 
éclatèrent de toutes paris ; les personnalïtf^s 
sur sa naissance, les calomnies contre saprobîlé 

qu'il était arrivé de Genève aver. Ciiiqùanle 
écus; on répandit qu'il était devenu cais-sier 
d'un banquier, et qu'i! avait fnil , en agiotant, 
une grande fortune. Dans une jDai'eille ren- 
contre l'archévéque dt; Nai-bonne , prcsidont-né 
des états de Languedoc, s'était permis- de re- 
procher à riëchier, évêque de Nîmes qui -était 
en opposition ouverte contré lui danBil'asseiQ^ 
blée des états , d'Être né d'un père chandelier.; 
vous feriez encore des chandellesr, j-^ajSÏt 
Fîéchier, si votre père, cornme le [alien., :e0 
été un chandelier. , -j.-j - 

On faisait à M. Necker des repiloohes d'une 

B M. Turgot, disait-on, npmmé parLouisCSVi 
rainistre des Ënp fixait tous les. regards; 
lorsque M. Necker, . jbitieux et jaloux, .oublie 
la protection que Turgot lui avait aecowié^ 
rompt ses anciennes liaisons avec lui, publie am 
livre sur les blés contre ce ministre desfioanoe^ 
et dans un moment de révolution, sonné cobOx 
kli le tocsin.». , 

- Tii?rf'ir.. ■- ■ ' : ■; . 

'* 



DigitizBd by GoOgle 



tfia M M o r n E s H i s t o r r q u B s 
« Cv tocsin, qui |)iiiivait conduii-e M, Neckef 

à-id Baîfiiit^ luioiiviil les voies au ministère. 
■ToKl^Bembinit loulelbis l'en excluie, snii oii- 
^nej'son-é'Htt aa religion; M. Necker fran- 
chit 'tous les obstacles. M. Tui'^l étant ren- 
VOjéi 'le banquier genevois entreprend de prou- 
ver que son successeur , M. de Clugny, calcu- 
lait niai l'état des finances, et qu'il n'en con- 
iraissait pas les ressources ; il avance qu'il est 
lui-même peul capable de les trouver; il le 
■dit.'ét on. le crill. Pour faire enlrer dajis i'ad- 
lUiniiilïaiion un protestant , on fraie pour lui 
mié^SftiliKiiioiivelle. £n lui confiant les priii- 
CÎpalés' fonctions; :6n lait pdrter. le tjti'e à 
M. Taliourèau. Ce> paetage lui .^épiait f il' 
écarte Taboureau, fantôme de cobtçâl^ui- gé- 
néral, auquel il se voyait accolé* et vinlà. 
devenu ^eul administruteur de ans £nances. » 

Il Un banquier charge loul-a-COVpides fpnc- 
tions qui pour la; plupart ^ lui. étaient incon- 
nues un étranger préféré aux sujets du 
roï.'..,f ««■protestant chaJ'gé du ministère le 
plus important', dabs un ruyaitme .(fu .les pro- 
teaail^ soniiibxclus des! nloindres .charges,,, est 

eaoHples'fïinestesfiilc'Iës éepangers, 4oDt«lIe se 
.souviendra long- rems. Ce qui paraît nonvçaD, 
o'esth^maniète dont M. Kecker apit nrjrstifier . 
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la nation française depuis qu'il est en place; 
c'est le fanatisme qu'il sait inspirer à la bonne 
compagnie; car, dans le fond, qu'a-t-il fait? 
des suppressions sans remboursemens ; des ré- 
formes sans profit, des emprunts sans mesure. 
G'est'là ce qu'on admire. Pour relevei' des ban- 
quiers il. écrase une classe entière de citojenK , 
les ^financiers il porte la désolation dans le 
sein d'iuie infinité de familles : on tram'e cela 
charmant ; il attaque leurs propriétés ; il abolit 
- leurs charges achetées : n'importe, ce ne sont 
que des propriétés de financiers ; il déchii-e la 
réputation de ceux qu'il dépouille; d'abord il 
les décrie, puis il détroit ; cette méthode cruelle 
ne refroidit pas les applaudissemens; la pitié est 
étouffée parles cris de l'engouement. H anéan- 
tit les crédits intermédiaires; il réduit les res- 
sources de la France à ses systèmes de banque; 
et concentrant le ci-édit dans le seul ministre 
des finances, il met l'état à sa seule merci ; il se 
c:rée un pouvoir sans tome sur la mine de 
toutes les autorités en finance et de tous les cré- 
dils. C'est une politique profonde qu'on res- 
pecte, et dont on n'a garde de redouter les 
effets ; et si dans lii suite il parvient à l'époque 
où rien n'arrêtera l'essort de ses projets, on 
verra bien de plus grandoa choses. En stten- 
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dant U opère la phis grande ies merveilles. Sans 
imposer il fournit à tous les frais de la guerre, 
. comme ^ de quelque manière qu'on perçoive 
l'âîgeiit des sujels, soit par la voie des emprunts 
accumulés, soit par l'augmentation clandes- 
tine des anciens recouvremens, on n'imposait 
réellement. Multiplier excessivement ]es rentes 
viagères est bien pire que d'imposer sur les 
revenus ; c'est absorber les fends , c'est impo- 
ser les races futures.... M. Necker sait qu'une 
nation légère est facilement sédnïle' par des 
apparences; il sait que pour gagnor le peuple il 
faut SaHer ses préventions, épouser ses mur- 
mures. Jamais personne n'usa de cette mé- 
thode avec plus d'adresse, personne ne tira un 
aussi grand parti du stj^ académique par lui 
introduit dans lés actes de i'admtdîsirBtion et 
dans le compte rendu. Viulà les sources - d« 
Tadmiration actuelle. On est choqué à là vé- 
rité de régcâme qiie manifeste M. Necker daosr- 
cet ouvrage. M. de Maarepas, à qifi il doit son' 
élévation,; est réduit à une nullité absolue; il 
parlé au roi de France d'un ton dogmatique et 
tranchant, et son arrogance donne à son style 
un ton de fierté qui plaît maintenant en France 
liîen plus que les bienséances de l'ancien tems; 
mais ce ton de suffisance n'apas plu au roi. n 
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' Dès 1778 M. Necker avait remi^Ba roi un 
A» ses ouvrages savans sur l'ét^lissement 
des administrations provinciales. -Dans cet 
écrit il maltraitait la noblesse et le clergé; il 
meniUjaît l'eiistence âes pajs-d'ëtat ; il atta- 
quait les parlemens , et jetait du ridicule sur leS' 
întendans des provinces. Les.p/irlemeus étaient 
inculpés d'igoorance et détentions plus que 
suspectes ; ik n'avaient ni instraction , ni amour 
jMV du bien de Fétat ; les assemblées pro^- 
ciales étaient le moyen de se passer de la sanc- 
tion et- enr^istrement des édïts bursaux ; elles 
étaient dans Us mains de M. Necker Tacbemi- 
nement à la xéforme de l'état. L'écrit devenait 
propre Omettre en iureoF la ma^strature. On j; 
apperçoitavecid&oîles présa^ de la subver^ 
^ndes fnrmes actnelies de la monarchie ; on 
irémit des vnes criminelles de cet étranger, 
convaincu par ses écrit» de calomnier près du 
ti-ône lu mag^trature entière , d'inspirer à un 
jeune [H'ince une mauvaise opinion de ses 
sujets et de tous les ordres de l'état , et d'oser 
'entreprendre l'enlier bouleversement de la mo- 
narchie. On ne connaît pas en morale de phé- 
nomène plus rare , ni dont il soit' plus intéres- 
sant de scrutei: les causes, n 

i> La publication de cet écrit contre lesinlea- 
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ûoasi de A^fNeckei' le déconcerlant , il parla de 
sa retirer. Désavouer le mémoîfe pouvait 
déplaire au roi, qui avait l'original. Irapuler â 
M. deMatu'epas dei'avuir publié pour soule- 
ver contre M. Necker les ordres de l'état était 
une mesure dangeirense. M. Nect^ et son con- 
seil résolurent d'aller téte levée aii-devànt de la 
tempête, de répandre' l'oUvrage, et de l'élever 
^ haut que la censure ne pût y atiéiodre. 
C'était alimenter Ta passibn 'de M. Kecker pour 
Ta célébrité. On embarrassait M. de SAaurepas 
d'une alternative. IJ avait à sout'eiur le choc'de_ 
la ma^sti'ature outragée, ou à sacrifier le nii- 
iiifitre des finances à son ressentiment. M. Nec- 
ker résolut de réjieter dans le camp enneim la 
bombe dont il était menacé. L'effet prévu ar- 
riva. Le mémoire sur les administrktions {à.-o- 
' vinciàlffî fiit' élevé jusqa'aux nues , et donna à * 
son'auteur'lés titres de Soloii , de Lycorgoe , de 
i-estaui-ateur dè la France. L'ancienne admb-' 
nistration était viHpenâée , les cours de justice 
étaient outragées, les premins ordres de Tétat 
étaient accusés de se laisser ccHrompre i Tandis 
que les piinapes de l'ouvrage tendaient' sous un 
rapport au despotisme, et de l'autre à l'anar- 
chie. U n'eu fallait pas tant pour produire I4 
frénésie et le déUie des partisans des nouveautés 
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que M. Necker ÎDtrodùisait en B-raneR Le 
compte re&du lui-mêm? en fiit éBlîp8£t M. 
CastrieS avait dit à la reine que le bien Bc'l^tat, 
était inséparable du sort de M, NécWj èt gi» 
lout était perdu s'il était la victime' des ndr- 
ceurs. de Sis eon^is.'ïie ministre de la mànne 
avait même demandé à cette princesse à l'de^ 
ver le courage de M. l^ëcker, assaillide ttkttef 
paris , par quelqup témoignage pubUo de bonté. 
La dufbesse dePolignac sondée pour le -deman- 
der à Marie- Antoinette répondit qu'dle ne 
conseille]-ail jumaisà la leirie ào, iiianïfesier des 
opinions sur des adiiires au?si dcHrales; mais 
M. /dhémarci, qui avait la tonliaiice de la 
reine, et le prince de Pi>ix, euflummiis de zèle 
prjur M. Netker, ainsi que la iiialsoii de 
Noailles.se réunirenf pour le soulenir daiis la 
nouvelle aliaque : r-t asinnuée ^jar l'infidélité de 
l'éditeur du mémou-e. 0 

» Soos le rÈ!;ne du feu roi la famille royale 
observatrice d'une éfiqueUe sévère , ne se per- 
mettait pas de parler des affaires de l'intérieur 
de la maison du roi. Uu prince même n'eût 
teutédetoucheràdra affaires de t^eite naturelle 
plus chéri des courtisans n'eût osé parier au roi 
ou à la reine, de l'administration...;; Uue plus 
grande liberté a d^we iompa les' entraves , 
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et sans doute il en résalre que la vérité peut 
se faire entendre plus facilement ; mais il peut 
en résulter aussi que les courtisans, mauvais 
juges des affaires d'administration, ne trompent 
le monarque et n'influent sur le gouvernement. 
Ce fut aussi la cour delà reine qui porta cette 
princesse à donner à M. Necker des marques 
publiques de protection , et celle audience par- 
ticulière donf il a raconté les détails à ses affidés, 
qui les ont répétés en le,-, exagérant. Ce fut la 
reine qui empêcha M. de Maurepas à prendi-e 
ses décisions ultérieures sur M. Necker , et qui 
sait si ce n'est pas la reine aussi qui engagea le 
loi à calmer le premier président du parlement 
de Paris, à la veille de l'orage occasionné par 
la publication du livre sur les administrations, 
qui tendait à calomniei- et avilir toute la raagis- 

» Il s'en faut de beaucoup cependant que 
le parti de M. Necker soit très - puissant. On 
trouve dans la classe de ses vrais amis, les 
banquiers intéressés au profit de ses opérations; 
on y trouve les prolestans, quelques évêques 
incrédules et réunis pour la première fois dans 
ce parti. A la cour on y rencontre les Noailles 
et tous ceux qui sont nés les amis de l'homme 
en place; Àprèa ces i-eQoarqjiahles persoiiiia^<M 
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viennent les dupes, les iltamiiiés, les provin- 
(iaui et les amaleurs des grands mots de bien- 
Jaisance , réforme , restauration , soulage- 
ment du peuple et liberté. On trouve à côté 
dés gens de letties, l'abbé Raynal par exemple, 
des écrivains périodiques, des prôneurs à gages ; 
et quelques amhitienx. s 
■ » Ondoit compt«ràlatêtedeceux-cil'arche- 
vËque de Toulouse , lequel , sans estimer infini- 
ment le ministre des finances , prend son parti , 
parce que le voyant à-peu-près usé , il l'aime 
mieux qu'un autre dans une place qu'il conv(ûte 
lui-même comme moyen d'arriver au rang 
des Ricbelieu , des Mazarin et des Fleury. A côté 
de Loménie on voit l'abbé de Veranont » 

.» Le duc dç Ghoîséul est du nombre des 
amis de M. Necker, poux les raisons smvahtes. 
M. Necker qui voit en Kû le chef! du parti de 
la reine, hû.a fait. entendre qu'il le servait 
habilement dans l'esprit du i-oi , en plaçant à 
propos . des faits de son administration. M. de 
Cht^seul de son côté voit dans M. Neckei- 
l'homme. capable, par la trempe de s6n esprit, 
de sapper le crédit, prépondérant de M.' de 
Mauregas, obstacle principal du retour à la 
puissance ^'il r^ette. M. de &lioIseul eutrainé 
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les courtisans de soa parti à soutenir M. Nec^^ 
à la cour, s ' 

» M. le marquis de Gastries s'avoUe publï- 
qument le défenseur de M. Necker , qui influa 
à le faire ministre. Son dévouement est tel qu'il 
a l'air d'en recevoir l'oi-dre ; miiis c'est moins 
par reconnaissance que pour s'en servir Comme 
échebn de sa grandeur fudire. » 

» Cest pareillement comme moyen ou comme 
ëcbebn que M. Necker est deveaii précieux 
au duc Duchâtelet. M. Necker lui a promis de 
lui ouvrir le chemin au département de la 
guerre, ou & celui des aftâires étrangères. .Depuis 
que les places du miaistère sont accordées à de 
grands seigneurs , Ëliacun d'eux montre une 
manie miuislérielle , et M, Necker est devenu 
le foyer de leurs intrigues. M. le prince do 
Beauvau qui a la perspective du ministère 
de Paris, ou d'une place dans !e conseil, est ' 
fidèle à M Necker. Le mime espoir a enrôlé 
M. d'Adhémar. a 

n Avant le renvoi de M. de Sarlïnes, M. Necker 
n'eut pas trouvé autant d'amis ; on croyait (jue 
M. de Maurepas , le vieux mentor , donnait 
les ministères ; mais ce déplacement et encoi-ç 
plus les remplacemeiu, ont hamsé les actions 



Digitizsd by GoOgle 



i T Polit iQ ois, etc. 171 
âa directeur des finances , et les aspirans se 
prosternent devant l'homme devenu capable 
de faire et de défaire des mti^tres. Us se sont 
tout-à-eoup rangés sous ses drapeaux avec zèfe. 
On connaissait ses dispositions à l'égard de 
M. de Maui-epas. Châie du mentor était le cri 
de guerre de ce parti. » 

» Ge'n'eat pas que M. de Manrepas fiit haï, 
Aimable en société , intelligent dans les aâ^res , 
Bocesàble à tout le monde , il n'avait jamais 
fuît du mal à personne; mais il vivait trop 
]ong-temsdansnne place que d'a^Ures voulaient 
occupei-;et M. Nëcker liit un moment le baril 
dé poudre destiné à le ' faite saut». L'intri- 
gante, l'impéiieuseduchesse de Grammonts'élait 
mise dans lesran^; toujours occupée du rang 
supttoie dont la précipita madame Dubarry, 
elle se Batte à.'y remontei- à la faveur du dé-, 
sardre. »' ' . . .. 

H A côté d'elle Itf superbe comtesse deïrionne 
lëvë fièrement sa téte tilb^re ; l'une et Fautre 
subjuguent las opinions de leur société par leur 
ton împoB^ti comme la^ncesse de Bmuvau 
les Captive par les cormes de son esprit, et 
la comtesse deMontesson par toutes les séduc^ 
tions de l'art. » 

» Ici dans des rangs 'mcùtis împorlans , 
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l'enthousiaste ■comtesse de Tessé s'efforce de 
faire i M. NtK^Ler' des prosélytes. Plus loin 
madame de Blot, maitresse de M. de Castries, 
pour j réimr met en usage le ja^n sentî- 
meatal. La comtesse de GliâlonE traîne après 
èWb son amant , elle l'oblige de sé^iteoir celui 
que'ce dernier méprise. La princesse d'Hemïn , 
qui a le département de toutes, sortes d'intiïgu» , 
ne cesse de prodamer le miobtre philosophe, n 

» La çomtesae de fiimiancTj la marquise de 
Co^j , la princesse de Poix et tant d'autres 
k l'envi le désignent un grand homme, vont- 
à la découverte, lépandeot des jKopos, r&-. 
curallent des rapports , accré^toit 'lee nouvelles ' 
et distriboeot des ordres k des jolis messKuis , 
à des dibhés qu'on voit oounr , parlor et ép- 
'raiioler;tantestimportantet oécessaire l'ennth 
blisaement AgVopàiiowptihiigue. » 

» Telle est Tor^nisation de la considération 
de tant d%tér£{8 hâérc^^ues en Saveur de 
M. Necker en France , et vo3à les causes 
secrètes et les ressprts. Tout cela obliqué 
comOent M. Net^er sort tntHqfdiaDt en ce 
moment de cette crise qui semblait devenir son 
tombeau. M. Necker en ce moment se prétend 
EÛr du roi; il croit avoir endormi l'argtu octo- 
igénaire et les amis de M. Necker disent haut^ 
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ment eo se frotant ks inaïnS', M. de Maurepas 
en sera la dupe. » 

o Malheureusement les anglais l'appèlent leur 
dernier et leur plus véritable allié dans le 
continent. Ainsi , au lieu de devenir le maître 
du royaume, comme lia en flatte , 1 autre parti 
avance qu'il retournera bieiilol a Goneve. Vlam 
le concours de deux disaraccs . de (;ei]e de M. de 
Maui-qjasoudecelle de M, Necker. cclle-ni pf;t 
la plus probable. Le triouiph!- [(.'LTininent 
emporté ne peut êlri. d 1 1 u I I lenl t 
en France on ouvrira les yeux sur 1 illusion de 
ses tableaux magiques et sur le désordre et 
les factions que doit nécessairement introduire 
dans l'état la nécromanie. La fureur de se': 
amis et la fureur de ses ennemis lui porteront 
les premiers coups. Le fanatisme sacerdotal 
qui s'exalte quelquefois jusques dans la chaire . 
l'implacable ressentiment de !j ma irtsi rature 
oulraf;éc , l'association a cet égard des douze 
pariemens, leur réunion au coiiseilj les deux 
impressions contraires produites par le mémoire 
sur les administrations provinciales où se 
trouvent, en fayeur d'un par!t , 3'espérance d'une 
puissance despotique et en faveur du pai-lt 
oppos^, Tespoir des principes républicains; 
, ï'agitation de toutes les tâtes qw en a été I9 
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résultat.; l'échauffement de l'imagination dii 
peuple ; l'encouragemenl de ses murmures 
contre les impositions acluelles^ la difiiculté 
luture de faire re^iecter l'aduiinistration , après 
■l'avoir livrée à la censui-e publique^ l'emban-as 
de M. Necker Im-méme lorsque la ressource 
de l'emprunt sera usée , les ressourcés qu'il s'est 
interdites et auxquelles il aura recours tout 
cela paraît être pour la France la véritable boîte 
de Fandoiv. », 

. Telles étaient les plaintes des pai-leanens , des 
ODiutisans, des ministres et des iatendans des 
provinces contre M.' Necker : et telles étaient 
leurs prophéties sur notre avenir. . 
. En e0et , chacune des . opérations du direc- 
teur général démolissait successivement des 
parties essenlietles .de l'édifice .politique de la 
maison de Bourbon. Un cardinal français l'aVait 
con{;u et élevé : un genevois le démolissait. 

M. Necker disait à son avÈnement e(u miiuV 
tère, qu'il ne l'acceptait pas dans l'intentîoa 
d'âvoir recours aux mo;en£ des Bictielieu ou 
des Mazam. fiOïecker , en retion^^t , & con- 
aerver suivaat-leë mesures aotérienres un gou- 
veroemént établi, mérite les plus graves reproy 
ches des amis du gouvernement qu'il a con- 
tribué à Aiiner , et des citoyens qui ont souffert 
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celui où il nous a conduit. M. Necker , au lieu 
de sévir dans son département contre des abus 
et contre des faits , dénaturait des inslirutions, 
et quelles inslitutions ! Celles qui avaient fait 
dfs français le peuple leplus industrieux qu'on 
cîiei'chait à imiter dans tous les- pays du monde. 
Il discréditait , il avilissait , pièce-à-pièce tous 
les înstnuums de la puissance de la maison de 
Bourbgn pour sedonner le plaisir de faire une 
rëvolulian et d'^btenit le titrç de restaurateur 
4e la Frcmoe : On ne peut donc êtresuiprîs , si 
M. Necker trouvait de vigoureuses oppositions 
& ses destructions audacieuses. Au lieu d'arrêter 
sa marche ré&rmatrice , il bravait l'orage qui 
se formait contre lui^ et persévérait dans ses 
plans. 
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\De madame Necker dans cette circonstance, 
— Son portrait, ses vertus, sa pi^té, aa 
charité i elle travaille au soulagemeni 
des pauvres. — £lle améliore lé sort dU 
comte de Latttrec. — <C>fi ^ attribue wtç 
réponseauk pamphleispubli^s contré son 
mari, t-^ Elle féfute les reproches faits 4 
toa administration. 

L'hiStoiee ne doit pas dédaigner la coddmfé 
de madamè Necker dans cette ciiconstance. 
La vertu, la modestie et les talens de made- 
moîselle Cuicliaut , a^aut Ëxé les regards de . 
M, Necker , ces deux génevois s'étaient unis des 
liens du mariage , et jamais alliance W iEut 
plus édifiante ni plus heureuse. Elle était fondée 
sur ^estime respective , sur la verlu et sur les' 
talèns les plus flingues. On citait ce ménage 
.à Paris, comme un exemple d'amitié conjugale. 
Mais , combien les vertus de ces deux épdùx , 
étaient étrangèi-es à la capitale eï au siècle 
dépravé qui en fuirent les témoins 1 Ce ménage 
était devenu à la cour un objet de tiérision'. A 
Earw 
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f ans on n'ea parlait- décemmect que dans:Ja ' 
boiu^ecnae ou bien, idans les maisoiis où la v«ta 
^tait raooi-e comptée pour qatâtpe diose; tant 
les mœurs 'rouantes aTaient f^t de progrès 
dans la depravatioii. - 

A la veitu et aux taleos , madame Neoker - 
joignaït la piété atdénte des fénmies protes- 
tantes 5(winora, disait M, IîeckeTàI<puisXVI, 
peut-êlxe le seul persomiage de la cour çapa-t 
ble de l'apprécier , sea nom'est connu et 
souvent invoqué dans les. asiles les plus 
obscurs de Phumaaité so^rf/ranle ; il n'est 
pas étonnant que ce nom^fut éti-anger dans une 
cour TÎcîeuse ou odieux aux grands, Eile leur 
donna des jsi-euves de sa sensibilité en 1778 : 
,ellé prouva que , seule ai France , elle avait 
Jeté des regarda de compàsdon sur un grand 
seigneui em^ïsouné depuis vin^-hint ans,, aii 
cb^eau de Ham , en Picardie. Iiè comte de 
Iiautrec, capitaine de di-agEms,,avait a peihe - 
' les apparences de l'espèce humain^, presque nud 
dans son cachot , n'ajant que àeé rats pour ciaia- 
pagnie^ avec une barbe prûdi^eusemejif longue 
èt jcmite à sa cbevelure , était obscurément 
' dévoré de vermine ; elle améliora son dort ' èt ' 
obtint du roi l'angmentatioa de sa penïnon. 
Ses sollicitudespour les destinées leson mari, 
Tom. IV. , M , 
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«ogmentuent , comme les animosités des deùx 
partis. On la nomma l'aiAeiU' f un mémoire, 
dcmt le roi ava^ unë copie , où à\e répond 
aux iajuW aux plaintes des.émvains contre 
hii ; die répûnd spédatement à Tautenr de la 
ieOre de M. Turgot, à Si. Necker. 

a Ce n'est pas sans peine, monsieur, queje 
me suis procuré un exemplaire de votre lettre à 
M. N. Eloigné de la capitale , il m*eût été 
difficile de Favoir , sans la précaotion que vous 
avez prise , pour qu'elle fût distnbuée en pn>- 
vince. J'en avais ouV parler , comme d'ijn 
libelle , et je vois qu'on ne s'est pas trompé, u 

1) Très-persuadé que M, Turgot est incapa- 
ble de mettre au jour el encore moins dépenser 
de pareilles sottises; ce n'est point à hii queje 
prétends répondre ; maîs à vous , nxmsieuE 
l'anonîme. n ' 

» M. N. a méprisé les invectives que vouâ 
lui prodiguez. La police s'est contentée défaire 
mettre au fort l'Evêque deux distributeurs de 
votre longue épître. Pour vous , je crois que 
votre place serait âCharenton. Ne croyez pas 
qu'on vous lit l'honneur de vous mettra à la 
Bastille.» • 

a Je serais assez porté à crcùre que tous êtes 
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un de ces recereurs supprimés , et je crains 
pour vous , qu'ayant oublié de faire tous les 
jours la balance de votre caisse , il ne se trouve 
à l'état final da votre compte, un d^lùùt , qm 
vous exempte dè recevoir le remboursement de 
votre charge. » 

' « B n'est donc pas étonnant que vous préten- 
diez qu'im ministre des finances doit laisser à 
ses commis la partie de la comptabilité et des 
r^utresqûe vous regardez comme les rudimens 
du métier. > 

« Vous dites que M. N. a une aversion 
étrange pour lei JOagistrats. Pourquoi voulez- 
vous les méJer dam votre querelle. Peut-êli-e , 
pensez-vous tpie vous aurez besoin au pi-cmîer 
.pur leur inâulgenoé ; maïs he croyez pas 
que s'ils v^aient à prendre connaiGsonce de 
vos affiiires , ils vous sussent beaucoup de 
gré d'avoïf pris û chaudement leur parti et 
que cda vous mit à Vabà des peines que vous 
pouvez Bvoirméritées: que peuvent donc avoir ' 
de commun des magistrats et des financiers , 
n ce n'est pour les punir de leur malversation. » 

B On fie peut, dites-vous i aimer /a monar- 
chie, parce i/u' on est banquier , et lié avec 
les banquiers. Cest votre principe. MM. Beau- 
jon et de Laborde ont été banquier; deman- 
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'déz'leiii' si ce litre leur a làU jamais hmr ht 
monBTctùe. o , 

n Ces banquiers que vous mépnsez tant ont 
cependant avancé leurs fonds pour l'armmieiif 
de plus de trds cents bétïmens (jm ont tenu 
pendant toute l'année .dernière nos ennemis 
Al nu des allarmes coi^ùiaeBes. Us ' n'ont pas 
pris des intérêts pour les fonds qi^ils ont 
avancés , en anri^vous fait autartt ? Vous 
dites que œ scmt des armateurs et non des ban- 
quiers j mais il n'y a pas un seul de ces arma- 
teurs qui ue fasse la banque , et si j'avais de 
l'argent à placer, je l'y trou vaais aussi bién 
en sûreté qiifi t:liez vous. » . 

il Croyez-vous que ces armateurs ou les haa- 
quiers , comme vous voudrez les appeler , qui , 
sur leui! signature se font obéir d'un bout de 
la terre à l'autre , ne valent pas un fermier ou 
un receveur? Ce sont des gens bonnét^ qui ne 
méprisent pas ceus qu'ils empkàentet font un 
aus» bon usage de leurs rlcbesses quç les finan- 
ciers de votre e^ièce. n - - 

, B Sans chercher h pénétrer dans les secrets 
de la naissance de M. Necker et sans appi-o-, 
fondir les causes de sa fortiuie , je sais qu'il a 
^lé chargé à la cour de Fi iiiice des aflairès de 
sa répuljlique ; que par conséquent il avait un 
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«Hractère respectable quï lui donnait accès 
chez diÇëi'mtes personnes oliez qui vous auriez 
tté admis très-difficilement. Vous ignoi^z , sans 
doute» que dans cette république, le fils du 
ma^stral demeure ignoré dans la foule s'il ne 
s'en lire pas par son mérite personnel , que la 
noblesse ni les richesses n'y donneot'ni rang , ni 
prérogatives , pour s'élever aux charges ; que 
ks critiques j sont sévèrement défendues ; que 
les emplois j sont peu lucratifs ; que n'ayant 
pas de quoi excker la cupidité , ils ne peuvent 
twter que les. âmes nobles , par la considéra- 
tion qui y est attachée ; jugei-vous et voyez cB 
que vous seiiez dans cette république, u 

« Venons à ces suppresàons qui vous timnent 
si fort au oœnr. Vous dites que M. Necker 
a trouvé ses plans dans le porte-lèuille de ses 
prédécesseurs; vous dites que vous êtes bien 
éloigné de penser que les pi-iuces et les grands 
eussent voulu aj^rter des obstacles à ces ré- 
formes tendantes au soulagement de l'état ef 
TOUS <»iez contre ces réformes parce que vous 
prétendez qu'elles ont été luîtes sans leur çoopé- 
ratîon; maè qui vous l'a dit ? Avez •vous dû 
être appelé quand le ministre ou le roi ont 
dû les concerter avec eux ?.» 
p Pourquoi voulez - vous que notre auguste 
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reine n'ait pas aussi voloadei-s contiîbiié an 
soulagenjent des charges de l'état? £lle dont 
hous avons vû jusqu'à présem tant d'actes de 
bienfaisance? Que lui importe par qui elle- 
reçoive de l'ai^rat? A vous entendre, la mp- 
pression de son tr&orier peut avoir, les mites 
les pluE dangereuses. Laissez la imiter sa res- 
pectable mère , et ne croyez pas que vos ré- 
Qexions puissent altéi'er l'union qui règne entré 
elle et son augusie époux. » 

« Je crois bien que la réducUon des profits 
immenses des fermiers-généraux n'est pas 
pour les contenter; mais je suis bien persuadée 
que M. Necker n'a pas compté sur leur appro- 
bation... « 

a Et quel moment prenez-vous pour débiter 
de pareilles sottise^? Cdui ou le plergé accorde 
au roi un don gratuit plus.conùdërable qu'aucun 
de ceux quî lui avairàit été demandés jusqu'à 
présent; le moment où l'emprunt ouverta été 
rempli sur-le-champ ; ce qui prouve qu'on ne 
croit pas à la i-uine de son crédit. Croyez-vous 
que des hôpitaux doivent être possesseurs de 
terres rendant au plus trois pom* cent , qu'ils 
acquièrent avec de l'agent qu'ils prennent à 
fonds perdu à dis pour qent indistinctement à 
tout fige? Ce qui les conduit à faire bmiqiiKoiite 
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comme cehû de Toubuse il y a viugt-cmq 
ans , qm s'est rvàné pour faire une bâdsse. 

B Aa Hm f ioTentec toutes sortes d'injures 
contre madame Necker , que n'admirez-vous 
avec tout le public et avec le même clergé qui 
contribue à ses bonnes œuvres ? Que n'admirez- 
TOUS lés soius qu'elle prmd pour le soulage- 
jaaàt dfs pauvres malades; ceux avec lesquels 
elle les &it traiter dans les nouveaux liôpttauz 
ëtaMis p^ notre monarque bienfaisant, qui 
.âend' ses soins paternds dans ces asiles oà, 
seuls dans un lit, ilsooâtent moing que dans 
ces superbes palais où l'on voit dans le même 
lit le mort confondu avec le mourant, a 

Il Et quel inconvénient trouvez-rous qu'il 
y aurait , que les protestans du royaume eussent 
une consistance civile : je ne dis pas en leur 
accordant l'exercice public de leur relïgioi^j 
quoique les juifs j aient des synagogues; mais 
en les y laissant vivre paisiblement, en técliant 
de les ramena; de l'erreur où ils ont le malheuc 
d'être nés , par la vertu et la. persuasion ; enfid , 
eo oùnnant à leius unions la consistance civile 
que les cath(diqaw ont dans le^ pays protestans. 

'» Comment avest-Tont osé vous échapper 
au point que vous l'aves feït sur le compte da 
M. de Maunpaa ? TremUet que le conur ien^ 
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qt haîT de noire jeune monarque, que vous 
insultBi dans son choix, ne^rouve qàelqa'un' 
^aî ttii fàsse conoaîtt-e l'indéceace arec laquelle 
voUBtraîtMçe ministre , qu'à son aTèueneat ait 
tiône , il. fi le premier ■lianoré à-juate titre àa 
£3 oonfiance.' B ' ' 

M. iNecikfr partageait lé& sesitimens de seo- 
àbilîté de son épouse.' S'appwceyant danâ ces< 
cii-Goi^auces des probabilités >^'me r^aïte, il 
ne .voulut pas' séi-etirBr^sans unaute'^cliarité 
envers, les malbeuroux souffrans dans les 
Hâtèls-Dieu. Far ua ëdrt da poi dn 11 i^m , il 
fiit i-^hi que les lits ne contiendront iêsor- 
mais qu'un seul malade. Déjà il avait mani- 
festé un sysléme d'amélioration en faveur des 
malheureux ; il avait porté ses regards )usqu'aii 
fend des prisons et illémot^é sa -«om» 
pa^ob en faveiir d^'criminsl» condamnés k 
âès peùiss afflictives.'Il voulaît qiie lé pttnce- 
apE^è^avcur ardotuié le 'châtiment conservât la 
pitiédansle fond.dei^ii. cceur ; il appelait des 
^ommçs: Jitrouohei les égoïstes qui envisa-. 
geaiènt' les crânimels i comme étcangns à la 
nature, buipaine , «t? ijiii s^magjaaîsnt* qu'on 
pouvait .encore lea^tonrment» au nom de la 
justice;. il.pGirtas(m.aItenition jusqu'à tentw.' d<> 
coDoUecdEE mdnimilésiaux cUdjois accus4& 
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en matière criminelle et reconnus isnocens- Une 
telle loi était pratiquée à Genève., 

Mais CK sentimèns d'humanité j ce zèle de 
madame Mecker, ces écrits iustMcat>& au lieu 
de tempérer ces ennemis, semblaient aviver' 
leur ressentiment contre lui. Les partis les 
plus opposés se réunissaient pour opérer sa 
riline pks efEcaceînent. 
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CHAPITRE XXI. . 

De V jdngleterre à P époque des signes avant' 
coureurs de la chûte de M. l^ecker — , 
Opinions dans la chambre des communes 
sur son administration. —Ses ennemis en 
France lui opposent des discours qu'ils 
font imprimer à Londres dans les papiers 
publics. 

Il est curieui^ d'entendre les an^aîs sur l'ad* 
miùistration de M. Necker', dans ces drcons- 
tances. L'opinion de M Burcke , l'un des plus 
^notabks orateurs de la minorité fit en Fiance 
nnè impression d'àntant plus remarquable ,.que 
nous étions rai gunre contre les an^aîs, et que 
M. Burcke n'était pas l'ami de la France. 

a Cest dans Péconomie , disait M. Burcke , 
que Loais XVI a trouvé des ressources suffi- 
santes pour Soutenir la guecre. Dans 1^ deux- 
premières armées ^cette gueiTe, il n'a imposé- 
aiKune chai^ sur son peiqtle. La trmsi^ne 
année est airivée ; il n'a été encore question 
d'auctm impôt , et je crois même que ceux qui 
sont ordinaires entems de guerre, nesontpas 
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encore mis. Je conçois , qu'à lafinîljaudra 
bien que la France ait recours aux impôts ; 
mais ces Irois animées sauvées porteront leur 
bénigne iuflueiice sur tout un siècle. Le 
peuple français sent la bonheui' d'avoir un 
maître et des miaistres économes ; l'économie 
a porté cé monai-que à retranclier plutôt sur 
sa propr» splendeur que sur la subsistance de 
son peuple. Il a trouvé dans la suppression 
d'un grand nombre de places, une ressource 
pour continuel- la guerre sans rien ajouter à 
ses chaires. Il s'est dépouillé du fa^e et de la 
pourpre de la royauté , mois il a monté uue 
marine ; il a réduit le nombre des personnes de 
son serrice. ; mais il a augmenté cehii de ses 
Toîswanx ; mais il a donné à la France une 
marine, comme jamaisce rojanme n'en a eu 
qui inunortalisera son ràgne ; et. il l'a établie 
sans mettreun sold'impÔL Son peuple est grand, 
glorieux , et fbnnidable soUB son r^jne ; il ne 
gémit point sous le iardeao des d^enses aux- 
quelles il faut que notre nation se soumette 
pour acquérir de la grandeur et inspirer de la 
crainte. Voilà la vraie gloire , voilà un règne 
qui peut élever le nom de Louis XVI beaucoup 
an-dessuB du règne si vanté de Henri IV. 
Iiouis XVI, 4D ni patriote, a nwûtr^ asseï 



Digilized by GoOgle 



l8à MiMOIRKS Hl'sTOBIQCES 
de fermeté . pour protéger M. Necker , ua 
étranger, eans appol et sans liaison à'Ia cour, 
qiii ne doit son élévation qu'à sou mérite et au 
dîacemeoient de son souverain: a su le 
découvrir , ^ à sa sdgessë ^ sait l'apfxéaisr, 
Ceat un bel esemple à suivre ; et û Ton veut 
conquérir la Firance , c'e^ <avec -ses propres 
armes qu'il iaut In combattre ici ; Vest avec de 
l'économie et des réformes, a 
~ , Xesennflmbdê'M.'NedLer, v^^aDtl'e&èique 
prodiùeait en Franœlfs opinions de M. Burt^ , 
leur bpposèreotdaiis.Ies plus fameux journaux 
du.parti de la .cour de ladres , des discours 
contraii'es. 

; K Jetiesuïs pas suiprïs, disaient -ils, que 
l'opposition se. permette de feire à grands cris 
et avec absurdité l'éloge de M. Necker. Ces éloges 
lie -sont que des insultes indirectes qui n'ont 
piour but que d'oSenser les ministres de leur 
propre pays. Jl ne s'agit ici que d'une compa- 
raison d'envie. L'opposition, ue dit pas uu mot 
des violations multipliées de. la bonne foi et 
de l'honneur, qui signalent l'administration de; 
M. Necker. lis ne nous disent pas que l'hon- 
nête ministi^e français, après avoir obtenu du 
roi sqn maître la sv^presûon d'un' grand nom:- 
bre d'office^ sur pcomesse , le Eonbanisement 
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inunédiat eu aident comptant , a bien effectué 
les suppressions , mais sans aucuu lembouise^ 
ment , malgré la foL d'm édit solennel publié 
parlui-mâm&n 

«lia ne nous disent pas, que l^main M. Neç> 
kei- a Saccé dîS&vns officiers ^e finances , sous 
peine de destituiicHi , dé prêter ^gt - sept 
millions à l'ëtat, à cinq poUr cent d'intérêt ; 
(]u'il a forcé les hôpitaux de vmdre leura îm- 
' meubles , et d'en prêter le produit au public ; 
ipiCû a mis une imposi&ni animelle' et ves^ 
toire sur tous les tenanciei-s de domaines et 
bois ; qu^ a augmenté la taSle et la taxe des 
terres suas là sanction de la loi ; que le sagë 
et habile M. Hfecker a vendu toutes les bran*- 
ches du revenu .pendant huit ans pour celui 
de SX ans ;'cpi'il a , avec la même sagesse et 
.prévoyance .antîtHp^ le jevenu libre de Tétat , 
au moins pour plus de dix mois avec le secours 
des banquïeis et des financiers de différentes 
dénominaticHis.' Us ne noUs disent pas' qu'il a 
fuoélîoré îa phis ioËl^gae des loteries , dans 
laquelle le roi pale, cent Hvfes avec deux livres 
dix sois ; ni qu'on la tïre aclueUement tous les 
cjuinze jours à Fans , pour la' ruine plus 
prompte des mœurs et de la substance du 
fieupk. Toutes ces cbœes etipbaeurs autres 
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qui ont noté d'ïnfilniie ïndébile le ministère 
de M. Ne6k^, sont passées soM sîlence par 
les orateurs de Fopposition. Je commis leurs 
motifs ; mais en voyant les ministres garder k 
cet éf;ai-d le silence , c'est pour moi un grand 
objet de surprise jusqu'à ce que je sois parvenu 
à découvrir par qu^ mojms lè grand homme 
se trouve attaché & nos intérêts ; mais je ne 
dois pas en cet înstai^ découvrir ces particu' 
larités curieuaes et secrètes, cnùnte de blesser 
notre damier et plus réritable allié dans le 
Cmtinent > 

K L'économiede provision de M.Necker, est la 
véritable cause de la nullité bien décidée des 
eSôrts des français dans la guerre. C'est ce 
tjfà ]es a empêché d'envoyer de l'argent aut 
américains. C'est à ceRe économie qm nous 
devons la révotoe de l'armfe de Washington , 
et quantité de bévues laites dans les conseils et 
par les armes de la France depuis le commence- 
ment de la guerre ; laissez donc l'opposition et 
radmîoïstration anglaise se joindre pour faire 
Fék^ de, M. Neckei- , tant que la France le 
croira , sur notre témoignage réuni, un honnâlé 
homme , hâbile , vertueux ; laissez la France 
oublier que cet homme a fait sa Ê)rttme eu 
ruinant la compagnie des Indes , au «ecouts d* 
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laqudte il s'était fait appeler. Laissez îamec les 
yeux sur soa am^nca , sfs déceptions , ses 
impositions en toutgenre, et laissez les avancer, 
en dérinon de la vérité , que M. ffecker n'ost 
pas im empyrïqoe : toat cda lui est mérité da 
notrepart; car,eDvà:ité,-lA.Neckerest notre 
znalleurami . 

^» Puisse-t-il donc continuer pour long-tems 
à dissocier et dégrader les conseils de nos en- 
nemis, et à émouœer la pointe de leurs traits 
hostiles contre notre patrie. >> 
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CHAPITRE XXI r. 

Tableau de l'accroissement et de la multi- 
plication des oppositions contre l'admi- 
nistration de M. Necker. — La finance , 
r administration , le parlement , le haut 
clergé, 'la haute noblesse, .se soulèvent 
contre ses opérations. 

00s touchons au terme de la lutte coura- 
geuse du directeur des finances contre le ré- 
gime de la monarchie. Nous sommes arrivés au 
dernier période des exaspéra lions de la liberté 
et du despotisme. Cromot et Bourboulon , 
directeurs des finances de Monsieur et du 
comte d'Artois redoublent d'activité contj* 
luL M. de Maurepas ne se prive plus d'un bon 
mot. Le comte de Vergennes, ennemi profond 
et secret des vues , des principes et des plans du 
ministre génevois , lui prépare en silence le 
coiip décisif; maïs il ne le précipite pas; il 
n'en parle pas, et c'est parce qu'il n'avait pas 
les formes d'an homme passionné comme M. de 
M&orepas -, que Louis XVI devait encore 
s'adi'esser à lui ptrar aviàr une opim<Hi sur le 
compte du directeur général ' 

M. 
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M. Necker de son côté était trop fier , et ti-c^ 
élevé au-dessus des intrigues, trop persuadé de 
la sagesse et de la justice de ses projets pour les 
abandonner. La fureur lie ses enncpiis qui re- 
doublait , au lieu de le fléchir , relevait son cou- 
rage et agrandissait son ambition, en s6rte que 
maintenant il demandait à Louis XVI d'être 
fait minisli'e d'état, comme pour monter d'un 
étteten dans la biéraix:hie des pouvoii-s , et alîli 
d'en imposer aux cris et ans plaintes des m^ 
coiitens de son administ^ralion, et d'opéi-ei' aveu 
plus de puissance et d'^Iat. Il répondait auic 
patnpblels et aux satyrei; des courtisanS) par de 
nouvelles suppressions , sur lesquellps ensuite 
M. de Maurepas, souvent obligé de les adopter, 
s'exprimattaveu des saicaMiies. M. Kecker liaiTi 
ce combat développe l>i?aucoup d'énei'i^ie et de 
moyens; cependant les forces de son pJiti dimi- 
nuent à mesure qu'il niulljplie les suppressioiisi ■ 
etsemblabieàM, 'Turgof, ii ne reste pkisàlafiJi 
dans son parti que des individus, Leac orpSel les 
autorités manifestent desniécontenteniens.lls'é- 
tablit à côlédelui des factions qui se multijjlient en 
raison des suppressions , et se permettent lèà plus 
j^iaves offenses contre son adsiinistràlil^li 8'i' 
imagine une nouvelle mesure réfoi-matrice qui 
le popularise davantage, il i-encontre iiHe bou- 
Tom. IK. N 
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velle oppo^tùm qui s'unit à k précédente; 
Oiaque opératioQ s«bversive crée une nou- 
velle espèce de mécontentonent, et ainù de 
suite, suivant la muhîjdicatioQ des réfiumes 
dans le département des finances. , 

Sa seule nomination avait soulevé t^ntre 
loi les ànÛB de' M. Tui^t. Depuis 1777 M. Nec- 
ker avait essayé une ^rêle de pamphlets par- 
tis de ce côté~là; en sorte qi^ avait pour en- 
nemis les grands quH abiussùt , et les éouiles 
même de son art restaurateur des vieilles ins- 
dtutions, qui étaient resUs derrière lui, d qui 
brûlaient, comme lui, de la ferveor du patrio- 
tisme et du déùr ardent de faire prospérer l'état. 

ha suppression des intendans de finance, des 
fermiers-généraux et des d^érens trésoriers, la 
réduction des quarante-liait recevons luiavaient 
suscité en 1777 et m 1780 le ressentiment de la 
liante et de la basse finance. Tout ce parti, à 
Fexception de plusieurs qui âaient dans sa 
d^tendance, éfaitcoatre hu. 

La BUppresàon de? reœvesrs des domaines 
et les révolutions dansrradiiiînistratimi des lote- 
iin,âans Je bail des -fermes ; la réduction dn 
ponvotr des ïntaodiBns et l'abolîtîon dê ceux da 
commerce aVai^t soulevé, eu 1777 la iiuvae et 
la ba^se adiptmatration. 
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La même année l'exiension du vinglième sur 
une simple lettre , occasionna les plaintes des 
magistrats propriétaires ; la recherche des 
domaines aliénés , mécontenta une foule d'an- 
ciens favoris, tandis que la suppression des 
croupes, les charges de ia cour réduiles ou 
supprimées, lui aliénèrent la çour et le ,U>ur- 
rèreiL( en ridicule dans le 'gr&nij nKmde n 
étranger au directeur. 

Ses iiijures contre les parlomens în-iièrent 
toutes les cours souveraines. Quel e^t donc cet 
aventurier, disait Déprémesnil dans ses débals 
parlementaires avec beaucoup de brutalité, 
ijuel est ce charlatan gui . ose mesurer, le 
paîriotis.me 4^ la _ ritagis (rature française, 
qui ose ta supposer tiède dans ses aj/ecfions 
civiques, et la dénoncer à un jeune roi ? 

La publication du compte rendu, la demande 
d'être f;n[ conseiller d'étal et l'e>])rit de son ad- 
ministi-alion pi'ésenté au roi par M. de Ver- 
gennes , lui ahénèrent enfin ses collègues dans 
l'administration; en sorte C|ue M. Necker avait 
perdu en 1781 au mois de mai tous les appuis 
ordinaires et connus des minisires. Dans cette 
circonsianee il était haï généralement de tous 
les suppôts de l'ancien régime et de tous les 
partis; il pouvait dii'e, comme M. Turgol dans 
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une pareille circonstance, qile toiU le&'^rtis 
à-peu-près élaient armés contre lin. "' 

S âvait cependant à la cour les partisans qne 
nous avons cités. 

Dans le clergé la minorité incrédule et la mi- 
norité fanatique lui étaient dévouées. : ' ■ ■ 

Dans les parlemens quelques ma^tratssQeà^ 
tâeax reconnaissaient ses bonnes intentiona. 

Dans la haute finance plusieurs magistrats 
araîent' koceplé des emplois et gardaient le 
ùlence^ mais d'autres multipliateni tes sar^ 
casmés avec fureur, M. Necker invoquait'Fo/J*- 
nion publique dans ces circonstances, lï est 
tems d'appi-écier cette opinion, et d'eïd^ilab^ 
u'ia vérit^le opinion ptiblà^ étàit dàilS son 
parti' 
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CHAPITRE X X lit 

Jffistotre de Popinwn publique , citép de louté 
.part par M. Necker et par ses partisans. 
— SUe était étahhe dans f opposition et 
la y^rmait. — £lle. était la puissimcè 
dçstruettve des anciennes tnsUtuàous mo- 
narchiques. — Elle égarait la nation.'— 
Ihiitrine de M. J^ecker sur cette opîmon. 
publique. • ' 

G ETjViT.a taicle des deiix mois d opinion 
publique , et par leur vei'tu majrique . que 
M, ÎJecker avait m;,-, m dis-s-ilution loutes les 
parties de son département , et même ébranlé 
celles de 1 t^dihi* de la m -iiarcliie avei- 
lesquelles elles avaient des c(iimexioii,-i ; et 
personne, ne s avisa de lui demandei' d/ins qiieJ 
corps de U moiiariibic rt'siddil eetfe opuu/iu 
j-edoutaljle qud appeLut a son secours; e!„qu J 
supposait existante q,uand d perdait lappui 
di;s corps et des institutions- .... 

Et^iU-ellp donc dans la famille royale et dans 
^es pnpcç^ du saug? L&,.priuce da Û>nde 
.parais^t ,V;^é}<Bi(t.4ff)n..(;gai;d,.et'lei!^Qr}éa9S 
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pai-,-ii,,,ii,;,H fa-.or.iblts k M. Nfckcr: mais les 
autres eipployaitiit Um: Icui- ciuàil .pour perdre 
M. Necker a cause de la nalure de son admi- 
p}strfti(jn. . , , 

Etail-elle dans le clergé? Sa majorilé le 
regardai! coimne uii très- dangereux adminia- 
trateui'. 

Eiait-.elle même dans 'la philosophie, qui 
se àtsait la régulatrice suprême de 1 opinion? 
Les économistes j excepte Dupont el qiielques 
autres mdividns. et le parti athée de doudorcet, 
lui rehisnicnt leurs iipplaudia.'ieniens , ou pu- 
bhaieiit des écrils contre liiî. 

Etait-elle dans la noblesse? dans le parie- 

ment t dans 1 adiinnislration ? Ces ordres et 

ces i r-irps l'appclîiicnt !e fléau de i'^Iaf. M. Nec- 
fccr-nlait en op])osi(ioïi a 1 état et a' ses opiii ions. 

M. Weeker avaif cependant des cotteries 
actives-, puissantes et audacieuses, comini; )e i ai 
■dtti; on- les vovail prendre soh-'pai-ti avec 
cbalcur.ets enflammer en kscftrteriant, parce 
qU'e il dernier resuhal , ceMB 'sorie d'Opinion 
-était le vœu et la doctrine de 1 oppbsltlûli nid- 
contente et redoutable qur remue' lesiesprits- 
les taracteres et les imagmations deS peuples 
dans tous lés empires', et se dévdbppe ■pait-toot 
oir l'éat n'eniïmpôse "ai par îe WniAî par la 
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puissance. La France en avait été la victimf ■ > 
sous tous les monarques faibles et déhonnaires- 

M. Necker en Italie eût appelé le jansénisme 
Yopinion publique. 

En Espagne , l'esprit philosophique réfor- 
mateur eut olilcnu ce nom. 

En Angleterre c'eût été l'opposilion. En 
Eussie le ^arti de Moecow. En Hollande le 
partijKitrîote,eteDAutricIielepartîdeJo5eplin ' 
à la mort de la violante Maii^Thérèse. c 

Ed France M. Meciter ' appelait ' opinion 
publique le ton domïiiâteur de la philosophie^ 
des méconteiis, des hommes s^^éinatiqHev.et 
des îniioyatioiis. Ia sade supposition que:C^ 
OPiNioir. était FU^iQCE, était un cov^ mqrtel 
à . la .'hiérarchie et k la constitution de l'état 
Et c'est sous point de vua que las partisana - 
les plus, fanatiques de l'aUtraité absolue par- 
laiehtdeleconduîreàla Bastille, et denpmmer 
une coi^ittssÎDn. Il ' &ut, eet«hdre comment 
M. I^ëcker , dans ses écrits, parlait de Voptniùn 
pubUqtfe, dpnt le {arenUei' .il adopta le mot 
dans la pratique comme dans les ouri'agps 
théoriques de l'administfation., 
•u II faut, dit-il, un soutiencontre les vacilla- 
tions des ministres, et ce 'soutien miportant on. 
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ne peut l'attendre que-^. la pi-c^rpsàan âes 
lumières et de la FORCE RËSis'TAlfTE de L'b?l- 
KiON priu.iQUF,, Les vertus plus que jamais oùt 
hesfiin tl'un ihé^'ilre, et il devient essentiel cpie 
y opinion publiijue escite les acieui's ; il faut 
donc la soutenir celte opinion , il iaut rëclairer , 
îl faut l'appeler au seconis des idées qtù inter- 
ressent lé Ëonheur des bofnmes. » 

Aï. Neckér Toulaîl que l'adinînïstration de» 
finances fut le résiiTmi^une suite de pensées , 
il ne' Voyait ttaiîs les ministères antérieurs 
que Ah miniatïes qui vivant dans 'radminis- 
h-atîon cmnme n'y étancpos^ qwî y séfoiirnaient 
comme dans un lieù dVppardt el'de fbttàne, 
(pn )i%nipo^aient,de lear adminisCratioB' que 
ta-l^ des.irïgrstB-'du des mécdntens qulls 
avaimt faits. Ces adoiit^lrateurs étaient '^cmr 
la plupart'sans- ej^'nio'n'qui-leiir fbi prop^-e, 
gtniclës pSr divers ' eomlitîs revêtus de ' leur 
Confiance. ' ■ ■ 

Ces observafî(Tns àë M.- Ntseiwr ^irt véri- 
tables ; mais c'est avec des mirastres de ïette 
jioHe que l'état et sa puissance s'étaïeli t. otHtserrës 
jusqu'au ministère de Af- "Sfx^af, daiis leur 
iutégrité ; tandis que M. Necker ne rendit p^|t 
Fautorité à ses successetu-s vier^ et intai^ 
coRuné it l'avaifre^iç, 
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" L'esprit de sociélé, i':imoiiv des égnrds eE 
de la Soiiiinne, dit - il encore , ont élevé en 
Trance un triliunal oh tous Jes hommes, qui 
attirent sur eux ses regards, sont oblifrés de 
comparaître : là L'opiNiON PUBLIQUE , comme 

DU HAUT d'un TEÔNE, DÉCERNE DES PRIX ET 

DES COUROIÏNES , fait el défait les réputations. » 

B Tant que les troubles intérieurs occupèrenl 
en France toiiles les pensées, les esprits fie 
pouvaient se réunir sous les îannièi-es plus 
tranquilles de l'estime et de Vopinibfi pahlique, >* 
■« lorsque' sbitë î.trtiîs- XI V Je repoâ 'fia 
aSèrtni, ibpinion {Aiblïquene put exercerque 
faHiIement son- empâte. Le granS 'èdat qni 
éiivlÀimiàît sbn 'tr&iB, tout avait Habitué là 
nation à ne clietcliëi et à ne i^onilaître qué 
ÏTapprobation d'im' si grand roî...; Cependant 
la tiëlion apprit ce qu'cQe devait admirer^ Ifs 
Ëoniinesstipérieufs dahà tous les genres S'aïicon-' . 
Aitàërent à cette rëeo^pense déliaà'te'<qUi tient 
à la -louange et am: àpplâudissémens.' » 

« De telles oppositions devaient n&essaire- 
ffienl ptépàm-TanplrFde fopi'riioh ; c^Midant 
Boà progrès fiit enCoi* retardé^* l'iadiffé- 
reritie èf la \^i4ii aut caractérïsé*it'''le tems 
et le génie, paV.U nardiesse de seè mœurs. 
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fiar les agitations d'intérêt et de fortune qiiî 

occupèrent uniquement rxiHentinn. n 

' » Mais depuis cette époque îa puissance de 
l'opinion' publique , favorisée par diverses cir- 
■constances, s'est accrue successivement et elle 
serait aujourd'hui difficile à détruire ; elle lègne 
sur tous les esprits, les princes eus-mèmes la 
respectent les uns par l'ambition qu'ils ont 
d'ohti;nîr là. fiivcur publique. , et Içs autres , 
moins doclbs ' par l'ascondant de ceux qui 
l'entourent, (i) 

. > Ce pouvoir de Topiiuon publique est in- 
finiment plus faible dans d'autres pays et sous 
des gouveriiemens dïfFérens.LespeuplesescJaves 
fijenl leur atteulion sur les récompenses el les 
punllions du prince ; les républicains ne connais- 
sent que !e crédit populaire. Les nations 

amollies les climats du midi, trop occu- 
pées de tous les plaisirs des sens , ne voudraient 
pasidu joug de l'opinion publique. .... G'fst 
ainsi que la p.lupart des éljrangers ont peine 
à se faite upe idée de rantotîté. qu'exerce ea 



(i] abi\e cpnl les mêmes en Prusse et ea Jiu.- 
.Iriclie , oti.peut-êirs plus graves. Vojez comme le 
minitlère j Iraij^ l'opiiiinn publnjue de M. Necker. 

( Noie de Fauteur de ces mëmoiret. ) 
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France l'opinion publique ; ils comprennent 
difficilement Ce que C'est qù'unô puissance în- 
viâhle,' qui, 'sans trésor , sans garde, sans 
ai-mée , ; donne des lois à la ville , à la cour 
et jusques dans le palais des rois.... (i) Comment 
ne trouverait- on pas redoutabie celte puis- 
sance, qui peut Qtilir les hommes jusques sur 
ies, marches d(! trône, et qui peljt les relever 
au toiitraire dans l'exil ou dans les disgrâces. 

Ah ! sentons le prix d'une, autorité si salu- 
taire: rallions - nouH pour la défendre contre 
ceux qu'elle linpiirtune et qui vbiidraient la 
détruire. . . v . . . Cçst l'ascendant de l'opinion 
publique qui souvent plus qii'aucune considé- 
rations, oppose des nbstacles en France à r.ibiis 
de l'autorilé. Ces! cette opinihil et l'esïim,'! qu'on 
en; fait encore , qui couterveiil k l i nation une 
sorte d'influence, en lui confiant le pouvoir de 
récompenser ou de punir par ia louange ou 
par le mépris : que si juiunis celle opinion étriit 
absolument dédaignée, si jamais elle s'airai- 
blissait d'elle* même, la liberté peu t-Ctre pmliaîl 
aoBJipi'incipal appui , et l'oji aurait encore un 
pli^ grand i^)«soin et des vertus du simverain. 



■{IJ'Onî j aA'iVéiilëW j qiianct le miiiîilre des fiuanoe^ 
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•t de lamodéralion de «ei mJmslres. Le miniitn 
des finances doit ménager avec le plus de soîi 
l'opinion pntlique , malLeor à loi s'il k dii 
daigne, el malheur à l'état encore davantage, i 
L'accélération de la ciOts, et pent-ëtre l 
chide de l'ancienne France n'a pas eu d'autr 
cause immédiate que les opinions précitées d 
St. Kecker; M la preuve .que k Véritaile op 
nioopulMique, l'opinion opposée à celle-14 , et 
1; siiraé des empires et k garantie du repc 
des nations, c'est que l'opimon puMique cié 
,ï«r M. Necker lui tourna le dos , quand e 
>79i elle se sentit enfin déçue. Alors se fm» 
dan. le seii, de l'a.,..en,blé, , nationale même 
et dans l'imérieur de la France , à, l'égard* 
M. Necker , une coalition, de jugemeu 
opposé.,. Eiiicnd...„s IVI. .Noeker dans:cét<. 
circonstance: vous «vc, vu. çombiài- il' imd 
alimenté, llatlé, agrandi cette opinion, écoDts 
. comme elle termine. ■ .1 ... . 

■< Ticliine malheureuse, dit- il, d'une suitt 
d'injustices dont les annales de l'histoire ne 
préstintent que peu cl'eïenipIea,}.'éprouvais.(out 
If poids des plus amets souvenits , et cependant 
^e ne voulais point répandre par écrit, mes 
douloureux sentimens , , rapprophant, ma oqu- 
dmt« de i'fcgratu indifKM<il>,:llBtl'as9anbliie 
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nationale , je trouvais dans un parfait silence 
un repos qui plaisait à mon cœur orgueilleux ; 
enfin je ne sais trop pourquoi l'opinion publique 
n'est plus à mes jeux ce qu'elle était. Le respet t 
que je lui aï religieuse m eut rendu, ce respect 
s'est aflaJjli quand je Tai vu soumise aux ai- 
lifices des méchans ; quand je l'ai vu trembler 
devant des hommes qu'autrefois elle eût fait 
paraître à sou tribunal pour les vouer à la 
bonie et les iaux|uer du sceau ^ sa répro- 
bation. ». 
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CHAPITRE XXIV. 

Rapport fait au roi par M. de Vergennes , 
des principes et de l'esprit de Padrrlinis- 
tration de M. ISecker. — Portrait de M. 
Necker, suifaiit les principes de M. de 
Vergennes. -~- Parallèle de M. jXeci er et 
de M. TurgQt. — Considérations sur l'opi- 
nion piihUtjue de M. Necker. 

M. de Vergenues était le plus dangereur 
ennemi de M. Necker , parce qu'il élait le plus 
réservé et qu'il était dans le conseil le plus zélé 
partisan du despotisme. Le gouvernement l'avait 
employé à faire une révolution en Suède , pour 
relever l'autorilé royale. Devenu ministre des 
affaires étrangères , il avait eu le coui'age d'êfre 
dans le conseil , le chef du parti opposé au 
retour du parlement , et avait lutté contra 
M. de Maïu-epas et la majorité du conseil. 
Maintenant il répnmait à Genève les patriotes 
soulevés , et il était auprès de Louis XVI , 
l'ennemi secret du direcleup-général , dont il 
parle en ces termes : 

« Sire, votre majesté me fait l'honneur 
4e requérir mon avis par écrit , sui* M. Necker - 
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dans les circonstances où se trouve ce dii-ecteur 
de nos finances, » 

« Il suffit que M. Necker soit honoré aui 
jeux du public d'un emploi enunenl ; il sufHt 
qu'il paraisse j'iuir de la confiance de V. M., 
pour que je léui'i:a;iie dans toutes les cu-cons- 
taiices mon impioljation des écrits qui se mul- 
tiplient cliaquc jour contre fui , et dans lesquels 

femme , les époques et fes proférés de leur 
frirtune , sont fivrés à cliaque instant , comme 
son administration , à fa risée ou à l'examen 
du public. De ces quereEes scandaleuses il doit 
résulter un très-grand inconvénient d'une nou- 
veauté bien dangereuse au fiien du service 
de V. M. Je veux dire l'habitude de livrer 
l'administration et l'autorité aux pasquinades 
et aux recha-clies de la malignité ou de la 
curiosité du public. Voire majesié peut calculer 
elle-même fes suites évidentes de celie foule 
d'écrits, puisqu'elle a eu ia boute de me mon- 
trei' plusieurs fois qu'elle s'occupait de leur 
lecture, u 

H II est bien constaul , sire , que M. Necker 
devenu l'objet de ces débats , s'est mis dans 
une situation qui compromet essentiellement 
les intérêts de V. M. La France est une mo- 
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ûarchie où l'aulorité est absolue. L'élat est un 
heureux composé de lu personne du roi, de sa 
famille, du ciergé et desgrauds du royaume. 
Des cours souveraines sont lionort^es de Ui 
conHunceet de l'autorité du prinee pour admi- 
nistrer la justice à ses sujets. 1! coiiRe à des 
familles illustres dans la magistrature , le soin 
de pi'ésider ses cours de justice et les bureaux 
de radrainistralLon supérieure. C'est dans ces 
familles distinguées par de longs services que 
les augustes anceti-es de V. M. ont choisi 
ordinairement les personnages les plus célèbres 
par leur vertu et leiu-s lakiis, pour en faire 
les ministres de l'élat; ft l'histoire atteste que 
toutes ces familles ont contribué, à l'envi, et 
pai' l'efFet d'une singulière émulation , la 
gbire et à la prospérité de cet empire. » 

(1 Votre majesté sait mieux que personne que 
c'est h cette cotislitution de l'état qu'est due la 
manutention générale de l'aulorité , et cette 
sage administration des affaires que "la suiis; 
des siècles et la sagesse d'une ioiigue expérience 
ont si bien perfectionnées, quece beau royaume 
est devenu prospère et jouit en Europe d'mie 
Conàdétatîoû'qiie V. M. voit ^accroître cfiaqu^é 
joar , en tiqusîdérant sa ^tuatio'n politique qiiî 
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»e bonifie à vue d'ceil an ILeyont^aù Mïdï et 
au Nord. B 

« Cependant , c'est dan^la circonstance où 
V. M, rend à la France la considératioa et 
l'éclat dont l'avaient privée momentanément 
quelques évènemens de la .fin du dei-nier règne, 
c'est dans cette heureuse circonstance que 
V. M. voit son miniaQ-e des finances demander 
des mesures qui tendent à donner à l'ctat et 
à son administration des Sunies qui leur sont 
étrangères. C'est dans ce moment qu'il se rend 
odieux, suspect, ou ridicule k- la variété des 
ennemis qui ont entrepris de l*attaqiier< hft 
masse du clergé de F.fance.est effrayée de voie 
son ennemi naturel honoré de votre confiance 
et placé à.la tÊte de l'administration des finances, 
et malgré l'étude perpétuelle de M. Nekei- pour 
ne pas se compromettre avec le premier' ordre 
de l'état, les élémens des deux religions sont 
trop opposés pour qu'il n'en résulte des iucon- 
véniens que pallie en ce moment le respect que 
les évèqnes portent à V. M. , respect qui lui est 
assiu-é ; mais dont il importe de ne jamais abuser 
à cause de sa grande inlliipnc;e. 

B Votre majtslt; ptiiu .ij convaincre elle- 
même, qu'ils'est formé à ia com- un parti contre 
les opérations de M. I^eckei'j tandis que les 
Tom. ir. .0 
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familles les plus distinguées dans l'admînîs- 
■ tration et la magistrature, ne cachent pas leiu- 
répugnance ou leur haine. Plusieurs se disent 
outragées, et votre majesté voit chaque jour 
le nombre des méconlens s'accroître dans ses 
sujets de cette classe. 

» Votre majesté peut aprécier mieux que 
personne , les principes du conseil. Il n'a pas 
élé possible de voir dans la personne de M, Nec- 
ter , au commencement , une autre prérogative 
que celle d'un simple directeur du trésor royal, 
en état de dépendance. C'était l'intention da 
votre majesté qui sut apprécier ce qui était dû 
à la constitution de l'état , et l'éclat des i-écla- 
mations qui se seraient élevées contre une autre 
autoi-ilé ou une autre dénomination, M. Nec- 
ker s'est relevé peu-à-peu de cette premièi-e 
situation , et maintenant il aspire à de nouvelles 
faveurs, capables de leur nature à effrayer et 
soulever cette longue suite d'ennemis, que 
M. Necker a depuis rendus si Intéressés à per- 
pétuer contre lui ces débats du public dont 
V. M. désire étouffer le scandale , et prévenir 
les dangers. 

(t V. M. a reconnu que M. Necker dans sa 
position périlleuse, était adhérant à sa place 
aveo une ténacité qui n'est dépourvue ni ds 
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mesures ni de mojeiis. L'o]iiniori do M. de ■ 
Mflurepas , qui désire de le renir dans les bonua ' 
de ses attributions , 1 ojjluion de la masse da 
clei-géet desgr.-,nc!. de la couronne , Topinion 
des coui's souveraines el de tout ce qu'il y a da 
plus respeclabie dans la ban',* adminish ..tion 
de cet éta.t, n'asr point favor.ib!,- :, M. ]N eckei-. 
Dans cette situation, M. iNecke:' irj voit que 
ce qu'd appelle l'opinion publique , el celle 
opinion, ii la trouve dans l'esprli novateur du 
tems, dans la socicié des geiis de kiires, dans 
cslle des philosophes qu'il faudi-ait appeler au 
gouvernement , si \'otre majesté se proposait de 
le renverser de fond en comble. Celte opinion 
il la trouve encore dans les éiogc^ qu'on lui 
donne dans un partt du parlement d'Angle- 
terre, dont toutes les factions se rduni==ent 
quand il faut nous haïr ou nous nuire- ii l-i 
trouve tmhn, cetteopinion publique, dans cp" 
idées de réforme et dhumanité que répond 
M. Necker lui-même, et quil reproduit 
cesse, tendant à persuader a vos sujet" que ce 
beau i-oyaume ne peut être réellement gr.i.id 
et puissant, que réformé suivant les principes 
de M. Necker. 

» Votre majesté a déjà fait des sacrifices. ' 
très - consîdénibles h wt esprit d'ûtaovatisu qm 
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tourmente des hommes qu'il fallait assoupir 
au lieu de les exciter. Cet esprit novateur 
augmente ses désirs et ses prétentions à mesura 
qu'on lui accorde de nouvelles faveuîs; el 
maintenant il esl devenu danfçereux et suspect 
aux sages institutions de cette monarchie. L'ad- 
ministration du royaume, ce grand résultat 
de la sagesse de vos augustes ancêtres, se 
trouve menacée aujourd'hui par toutes lei folies 
du.tems et des circonstances. 

(t Telle est , sire , la naiure de l'opinion pu- 
blique que M. Necker appelle à son secours , et 
qui devient sa force. C'est celte opinion qu'il 
alimente , qu'il éclaire , qu'il dirige avec éclat 
depuis qu'il s'est privé , par la nature de ses 
opérations , de l'appui de la véritable opinion 
pubUque de cette monarchie, dans laquelle 

' Necker devait chercher sa seule force na- 
turelle. Avec ses talens , fort de cette opinion , 
S pouvait rendre des services plus ignorés, 
mais sans péril pour les institutions de "la 
monarchie. 

« !La prévoyance étant une des qualités essen- 
tielles, des personnnes auxquelles V. M. veut 
bien confier son autorité , il devient, néces- 

' eaire chaque jour , de calculer la force future 
âe oetifl opiniou quç M- Meoker appelle publia 
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t^ue ; car , si l'esprit et les maximes des 
premiers ordres de l'état cessent de gouverner 
ce beau royaume , si F opinion puhlique 
de M. Piecker peut prévaloir définitivement ; 
si les principes anglais et genevois s'intro- 
duisent dans notre administration, V. M. doit 
s'altendre à voir commander la parlie de ses 
sujets qui obéit , et la parlie qui régit prendre 
sn Tilnce ou la partager ; et , comme tout tend 
à opérer sous nos jeux celle métamorphose, je 
pense que V. M. ne peut demeurer simple 
spectateur de cet événement, ni tarder dans le 
conflict aciuel des disputes et des partis qui se 
forment et s'agïlent , à sacrifier l'opinion 
publique de M. Necker , a l'opinion , aux 
principes et à l'administration sage et pacifique 
des ordres et des corps , qui depuis des siècles 
ont opéré la grandeur et la puissance de cet 
empire. V. M. se voit encore ime fois dans la 
situation où ellese trou va vis-à-vis de M. Turgot, 
lorsqu'elle jugeaà propos d'accélérer sa retraite; 
les mêmes dangers et les mêmes inconvé- 
niens dérivent de la nature de leurs systèmes 
analogues;* . 
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. C-H A PrJ.T R E X X V. 

Betrake.de M. Neekeh — Situation critique 
: de. ee .minïati^,.:'rr 'Il demande au roi 
l'entrée au congru d'état. — Anxiété du 
prince.—ReJiia de M. de Maurepas. — 
. Melmite-.de- ^,.Necker.— Asaretraite 
rappoaion. SQrt du. gouvernement. Lea 
anciens principes s'y reconstituent. 

Les menaces contre M. Necker devenaient 
chaque jour plus audacieuses et plus allar- 
maiitee parmi les seigneurs de la cour , et dans 
la haute administration. I*s pamphlets se mul- 
tipliaient chaque jour confre lui. Dans les 
sociétés de \A haute finance le mieux compo- 
sées, on parlait de la nécessité de le raelli-e en 
jugement, de le faire renfermer, de le faire 
exiler du royaume, de' lui faire son procès; 
on le disait même dans les écrits qu'on' opposait 
à chacune de ses opérations. On lui reprochait 
des liai.sons avec niilord Slormond , ambas- 
sadeur de la cour de Londres , et des décla- 
malioiis plus qu'anglaises conb^ la guen-e 
présente. On répandait avec méchanceté que 
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M. de Maurepas coniinençait à prendre des 
précautions contre une évasion nocturne ; et 
l'on répandait qu'il avait dit : nous verrons 
cette fois si l'opinion publique triomphera. 

Dans le parti de M. Necker.on était égale- 
ment enflammé. Dans cet état d'agitation 
M. Necker passait pour vouloir se retirer et 
prendre des chevaux de poste pour Genève, 
s'il n'était pas fait conseiller d'état , et sm--le- 
champ on répandait dans la Capitale que M. de 
Maurepas était résolu d'eséculer une ancienne 
mesure , qui voulait qu'on n'en accordât aux 
étrangers administrateurs <ie nos finances , que 
sur lin ordre particulier figné du roi. L'accu- 
sation d'une criminelle intelligence avec l'An- 
gleterre était inventée et répandue par M. de 
Sartines qui ne l'a jamais désavouée ; assui-ant 
que M. Necker était en J'rance l'agent de la 
cour de Londres. '■' ' 

Le ministèi-e français, dànsces circoii^tanceg, 
attaquait au conseil , en présence de Louis XVI , 
lea vues'et 'les pions de M. Neeker. On faisait 
semblant'^ 'ne pas concevra- ses idées , que 
le roi avait ]((' bonté d'ek^liqaer et de déve- 
lopper. On y*âorcdait'ses''pians;'on rejetait 
'H liôs; bi^if^aiitaEt'âeâ'a'utreK TS&aS cet 
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étatdescboses, M. Necker rea^Aiyelle d^ns tm 
mémoi^ au roî.ç^dei^iaiiâe d'entrer au conseil , 
poui- j,disc5Uter ^ ppérations ^vec les loînis- 
tres. M. de M^wiepa^y^t^ s'y oppose ^répond 
que cette feyenr hii isepait acqoïdéç s'il abjurait 
avec solennité les erreiirs de Cglyïn. 

lie roi , à$fi^ .cette-, <;irconsla(i«c , paraît 
floftant et dans l'indécision, La dîvisiciu s'étant 
etaljim dans le gouvernement, il pouvait seul 
la termiuei'. Craignant' lës suites du renvoi 
d un mnnstre populaire qui avait des partisans 
animes et ardens en sa faveur ; voulant ménager 
M. de Maui-epas , son principal ministre ; tour- 
juenlB des menaces pi-ophétique-s des mémoires 
répandus contre le directeur gciiéial , ii car- 
ressait encore M. Necker ei léinoigiiait le désir 
de le caiis&rver. M, de Maurcpas déclare que 
tous les ministres ( M. de Castries excepté ) 
donnent leur démission , si sa majesté juge 
à ]3ropos de leur d9nner M. Necker pour 
collègue. 

M. Nci;ker <\ç sçn côté , e£t résolu de se 
retirer s'il. n'est .&I^ç}inIstre d'état. Connaissant 
.toute la fajblesae t^u Toi-, les nfiçnaces répan- 
dues contre lui ^tauint. capat^ de luj inspirer 
la demande d^miniftère ^anii 1^ P^ï 
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de M. de Maorepes trburait son proine danger. 
Les artàs des deux facttonS', observateurs du 
roi dans cette circonstance , attendent avec ter- 
reur sa détermînaticai. Le mémoire de M. Necker 
qui demande f entrée au conseil , n'émeut pas 
le monarque. 

Les coffi^ d'ailleurs ëtaïent pleins ^ e t M. Tîec- 
ker-ayant pourvu à beaucoup de fonds d'avance , 
M. de Maurepas , victorieux dù roL , racon^ luï- 
méme ses succès au ^recteur général II est 
décidé qu'il n'entra point au conseil. Et le 19 
mai leroîreçoitdeM.Neckeruiiedéinis> 
sibn ofiScielle çt le billet suivant de trois pouces 
et demi de haut, sur deux et demi de large, 
sans titre ni védette. 

JCa conversation que j'ai eue avec M. de 
Maurepas , ne me permet plus de différer 
de remettre entre les mains du roi ma dé- 
mission. J'en ai l'amc navrée. J'ose espérer 
que S. M. daignera garder quelque souvenir 
des années de travaux heureux y mais pé- 
nibles, et sur-tout du zèle sans bornes avee 
lequel je m'étais voué à la sentir. 
19 mai. 

Il valait encore mieux éciire sur œ ton wt 
roi, qui en fut très-piqué, que de lui adresser 
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deux épttres'dans le goût de.cell9sdeM.Tu^pt.. 
. M. ISet^tec reçut des viâtes^& oondtJéance 
de M. le pnQce de Condé,'à St-Ooen, iet de», 
ducs d'Orléans de Ghartivs. ' 
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CHAPITRE XXVI. 

Sentimens de M. Necker sur sa retraite. 
— Il raisonne lià-méme sur tes causes^ 



que M. Necker a raconté de sa reiraîte 
doit nvoir sa place dans ces mémoires. Ce 
ministre reformateur passait , comme tous .les 
hommes d'état , du sein des grandeurs dans la 
classe du commun des hommes ; mais ce qu'il 
y avait de particulier dans cette occasion, c'est 
que son acte de démission était l'ouvrage d'un 
homme étranger aux jouissances ordiuaîiesdes 
ministi'es, et passiomié peiu- les réco]ii)jenses 
qu'il attendait du succès de ses pians. 

a J'ai quitté le ministère , disait M. Necker , 
en laissant des fonds assurds pour une année 
entière; je l'ai quitté dans le moment où il y 
avait au trésor royal plus d'argent comptant 
et plus d'effets exigibles qu'il ne s'en était 
jamais trouvé de mémoire d'homme, et dans 
un moment où la confiance publique entiè- 
rement l'animée, s'était élevée au plus haut 
digri 



sur 



accessoàts et se? rAuitats. 
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" En d'autres circonstances on m'eut évalué 
davantage; uidk c'est lorqu'on peut être refusé, 
el lo]-squ'on n'est plus essentiellement néces- 
saire qu'il est permis de se replier un moment 
sur soi-même. 11 est encore une pensée mé- 
.prisable qu'on découvrait aisément sous les 
replis du cœur humain : c'est de préférer pour 
sa retraite le moment où l'on peut jouir de 
l'embarras de son successeur. J'fU.sse eu honte 
a jamais d'une pareille conduile; j'ai choisi la 
seule convenable à celui qui ayant aimé sa 
place par des mott& honiiâss^iiia peut es la 
quittant se s^arer un ïnstBiit de la chose 
publique, n 

M. Necker ajoutait qiie s'il eût prévu les re- 
grets quisuivirent sa retraite, ileùt peut-être tout 
supporté et tout hasardé en tenant ferme dans 
sa place et en j attendant les évènemens ; mais 
il vit que les. attaques de ses ennemis et les 
contrariétés du comte de Maurepas , étaient 
venues à un point que ses sacrifices n'auraient 
pas été d'une longue durée. Il devait sa force 
à ses principes , à sa probité , à l'esaltation 
de ses vertus dans un pays oîi la prostitution 
était à son comble et il voulut, dit-il, en. les 
conservant intactes , conserver sa considéra- 
tion ea évitant les ressources de la souplesse ^il 
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croyait conduire les hommes d'état à la ruine 
et au déshonneur. Il vouUit apprendre à la cour, 
uniquement frapjiée de l'éclat des langs et des 
dignités, qu'il existait une aulrc grandeur, celle 
de ia venu et du caraclèi o ; mais il croyait 
que pour en donner rescni[ile il n'y avait qu'un 
moment favorable après lequel on aitérait sa 
réputation, et on laissait à la malignité le tems 
de consommer son ouvrage ea avilissant celui 
qu'elle avait résolu de perdre. » 

M. Necker se retira donc en se rései-vant 
pour d'autres tems. 

n Lorsqu'un administraieur a triomphé des 
» soupçons , disait-il , lorsqu'il jouit de l'estime 
» et de l'approbation , lorsqu'on croit à ses 
B intentions , l'imagination, l'espérance, ces 
» précieux avant - coureurs de l'opinion des 
» hommes, viennent le seconder et le servir, et 
» par - tout encouragé sur sa route , il jouit à 
y> chaque instant du fruit de ses vertus. Dou- 
n loureux souvenirs ! c'est au tems où je croyais 
M jouir de cette contiance, que je me suis vu 
■1 arrêté dans ma carrière : c'est lorsque j'espé- 
!i rais avoir obtenu le sentiment public, objet 
s chéri de mon ambition , que les rennes de 
B l'administration ont fui de mes mains, 
^ S ™ff g impur de U oiéohanceté et de l'envie 
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» que voua êtes terrible'. VOUS ménagez avec, 
ssoinlesminlstreS'avitisoiiméprisiisjou plutôt 
» vous les livrez à leur réputation , et cela voua 
■ sufiBt; mais il Vous laut poui- victime ceux 
B qui se Eent à leurs sentimeus , ou que l'opi- 
o nion publique ose élevei-. 

H Le pouvoir s'évanouit ; les places dispa- 
11 raissent , la louange elle-même passe ; il ne 
11 reste bientôt d'ime gi'ande place que des images 
» tristes et lajiguissantes , si par des souvenirs 
» honorables et qui relèvent un adminietrateiu 
11 à ses propres yeux , il ne s'est pas ménagé 
Il dans le fond de son cœur une retraita beiii'eusfl 
n et du moins paisible. » 

M. Necker regrettait toutefois d'avoir été 
interrompu dans sa carrière et de n'avoir pu 
achever ce qu'il avait conçu sur la gloire du 
roi et le service de Fétat. En classant, quelques 
jours après sa retraite , ses papiers et ses mé- 
moires, il apperçut les cahiers de ses projets, ses 
plans sur l'amélioration des gabelles , sur la 
suppression des douanes, sur l'extension des 
administrations provinciales, et il ne put aller 
pluS' loin, il i-ejeta tous ses écrits par un mou- 
vement involontaire, il se couvrit le front de 
■es mains et des larmes coùlèreut de ses ^eux. 
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eomme elles coidèrent de ceuï de M. Tui'got 
quand il apprit le rétablissement des corvées. 

K Cependant alors je ne prévoyais pas tout , 
dit M. Necker; car lorsqu'api'ès de pénibles 
victoires remportées sur sa propre sensibilité , 
pour établir un plus grand ordre , on pour fonder 
des règles d'administration qu'on croyait salu- 
taires, il iaut être le spectateur de l'abandon 
de ses principes... Ah ! qu'on lise au -fond de 
ma pensée et que quelqu'un du moins me plaigne 
un instant ; honni soit qui verrait dans ces 
épanuhemens d'une ame sensible . le dépit ou 
le regi-et de l'ambition trompée ! Qu'on observe 
si j'ai joui de ma place sous ces niéprisans 
rapports. Enfermé dans mon cabinet depuis 
mon lever jusqu'à la lin du jour, sans inlérét 
personnel , sans jouir des dout:fiurs de la recon- 
naissance , sans rechercher jamais aucun éclat 
extérieur; si j'ai aimé avec passion la place que 
j'occupais, c'est par des motifs dont je n'ai pas 
à rougir, et ce sont des sentimens de mÉme 
nature qui m'émeuvent encore quand je tourne 
mes regards en arrière. Si l'on avait tenlé, si 
l'on avait réussi à faire envisager comme un 
mouvement de vanité , la demande que j'avais 
faite d'entrer au conseil d'état; j'avais droit 
d'éloigner les reproches , j'avais cm qu'au „ 
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milieu des airaques de loufe f.spcce , trrjp har- 
dies ou liop peu réprimées, celle iiitHY^ue de 
confiance devenait absolument nécessaire au 
ministre qui avait besoin a chaque instant de 
1 opinion. Je pensais que 1 adraïuislrateur des 
finances, qui répond sur son honneur des 
ressources , devait poui- le bien de l'etat . et 
pour sa propre réputation être appelé, sur-tout 
au bout de quelques années de ministère, aux 
déhbérations de la guene et de la paix , et 
j'envisageais comme très - important qu il pût 
y mêler ses réflexions a celles des aufres ser- 
viteurs du roi. Ce sont la , je 1 assure . les seuls 
sentimens qui me guidaient, line, place dans 
le conseil peuldaiis la reale commune intéresser 
l'amour-piopre : mais |e vais dire un mot 
orgueilleux: quand on s est nourri d une autre 
passion , quand on a cherche la louange et 
la glou'e , quand on a poursuivi ces triomphes 
qui n'appartiennent qu'a soi , on regarde avec 
assez de tranquillité les soins qu'on partage. 
Vous qui, bien sûr que je n'y consentirais pas, 
m'aviez proposé de changer de religion ]îour 
applanir les obstacles que vous prépariez , 
( Maurepas ), de quoi m'auriez - vous cru 
digne ai^ès une' telle bassesse? C'était plutôt 
pour la vaste aâmïiiistïalioiL des finances qu'it 
, feUait 
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{allait élever ce scrupule jusqu'au moment eù 
elle me fut confiée. Il était incertaîn si. |^ valais 
une exception aux règles communes. IVaitleuFS 
le conseil d'état , le seul où je demandais d'en- 
tier, n'est qu'une conférence en présence du 
l'oi , où. les voix ne sont pas comptées, où 
S. Utiseule ^ÊÊg et où îlue faut ni un brev^ 
uî||meie,iui^Hnent; mais quand il l'eût fa^ 
cè.KfBipnt, cinq années d'une adaiinistratioa 
tqi^ils et vertueuse, n'eu .éta^ril pas un? Et 
qu^^tigagement nouveau poavait-«n imposer 
à cehji qui avait tenu avant de promettre. » 

s On paiivient à dépiiseï les plus nobles 
sratîmens en leur donnant le nom d'exalta- 
tion ; manoeuvres des. hommes médioi^res , qui 
pour conserver une idée honoraljlc de leur 
stature , K'tîfforcent de. donner un air gigan- 
tesque à tout ce c(ui les surpasse. Les plus habiles 
savent employer l'arme du ridicule , sans songer 
au mal dont ils seraient i-esponsables s'ils afiâi- 
blissaient dans l'esprit des rois l'impression de 
l'honnêteté». Mais Texaltation qui est dange- 
reuse n*eBt jamais celle des sentimens , c'est 
uniquement celle de l'esprit ; lorsqu'un 
homme marche pas à pas dans l'administra- 
tion , lorsqu'il met un prix continuel aux détails ; 
lorsqu'en s'occupant de l'avenir il veille égg- 
rpm. IV. P 
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I^oit sur le présent , ce qa'orï appeleralt eH > 
lui exaltation , Rappliquerait nécessairement à 
ces mouvemens de l'ame qui doÉinent de la vie 
à la pensée et dont on ne deài jamais affaiblir 
si réprimer l'essor-... Les idées de grandeur . 
qui tiennent à la politique, à Tesprit de domi- 
nation, à l'anipar de f autorijfc n'ont besoin 
qoe d'un caractère &oid et f^quille ; mais 
les idées sur le bonheur des bwmnes, la per- 
fection de l'ordre, le goût de l'honneur et d« 
la vertu , ne peuvent être séparés d'une sorte 
d'ardeur qui les entretient et les làït naftre. » 
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GHAPITREXXV I.I. " 

Portrait de M. Neclier par ses amis. 

On a vu de loutes parts dans ces mémoires 
cqmnient les ennemis de M. Necker ont peipi 
«et hoiome célèbre ; mais on doit voir égale- 
ment comment l'a, ^ogé le parti conUaire. 
M. Lavalei-yhompiede.génie, quele directoire 
de France et celui Suj^j jt^^ se lavecant, ja^ 
Tn\ùs d'avoif laissé iiiitilair^pent perséciiterj 
Lavater, habile, dans l'art de cotinaitce 
l'Iinmme par la phjsionoiuie, mais illuminé 
d'esprit et de sentiment, a fait de M.jNecker 
en 1789 un portrait digne de toutes sortes d^ 
considérations. Il a fait ce portrait dans i^n^ 
circonstance précieuse à ITiisioire et à son, art, 
dans le moment même où M. Necker était pour 
lui te plus grand phénonïène à observer. , ; 
M. Necker avait été proscrit en FrancequeJques 
îoursauparavantparlesamisderancienrégîin^ 
qui le considéraient comme principe moteur c|j t 
la révohiKg|i.,qu'il avait constituée dans.j£,fpi^ 
même du gouv^emenl. C^t pour la deimàinf 
fois qu'Us obïgeaient le ifûl?Ie, Louis ^YI, j) ^ 
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renvoyer dU ministère comme l'enriemî de la 
monarchie et de ses inslitutîons. 

C'est dans celte circonsfance que M. Necker 
ari'ivaitàBasie. Fujant la terre qu'il avait ré- 
volutionnée, laissant la France dans un état de 
crise qui allait décider si la monarchie serait 
forcée de se soumettre à la puissance d'une ré- 
■vlphilion, ou si la révolution serait étouffée; il 
y apprend l'événement. Le péj'il des constituans 
avait armé le peuple ; l'amour de la libeité , la 
force et le courage des révolutionnaires de 
178g allaient sanctionner les théories deM, Nec- 
ker; l'ancienne monarchie allait être vaincue; 
les principaux suppôts de ses abus allaient 
être massacrés , et la ville de Basle voyait dans 
son sein tout-à-Ia-fois et le mînisti-e révolution- 
naire renvoyé qui attendait sa défaite ou sa vic- 
toire sui- l'ancien, régime, et la maison dePoli- 
gnac ëffrajée et fugitive , qui racontait les in- 
surrectîans des provinces auxquelles' elle avait 
échappé. C'est dans ce moment, le 24 juillet 
^789, que madame de Staël invitait l'illuminé 
'Lavater,alorsàfiâiâe,àvenir dînet' en famill^ 
'i- FaubérgB des TrbUs-Rois. C'était inviter le 
^Utre de pottrâîb'à feire celui du pèce et de k 
fd^&e. Voici c&que Lvrater observa. •" ' 

k Qamp^en détail je me fusse repi^senti 
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M. Necker tout dîfféreut , sa figure, au p»-, 
mier aspect, i-épandit à mon attente ; xa^is vu 
de plus près, je fus surpris de la différence de 
ses traits avec toutes les estampes qu'on en a 
fait ; mon jugement pbysiognomonique du 
total fut bientôt décidé. 

Le tout , dans un certain éloignement, insr. 
pire un sentiment de vénération. Observé -da 
près , plus d'amabilité se fait appei'cevoir, 
La constmction des parties solides de. cetta 
tête n'appartient pas aux formes originaire-> 
ment grandes ^ caractéristiques de la natui-e ; 
elle n'en est pas un produit absolu, unique, 
original, uu trait hardi, uu salto morlaJe, 
comme par exemple , en différens degrés , cçlles 
de Newton, Locke, Monlesquieu,Thourlows, 
Chatam, Piit, ou même Voltaire, Rousseau, 
Jobnsoii , etc. ; mais le tout a quelque cbose 
d'unique, approchant de la perfection morale, 
décisif pour ta sagesse tranquille et la pru- 
dence consommée ; et ses trails en détail se réu- 
lussent pour exprimer l'honnÊleté, fa bonté, la 
douceur et la noblesse de sentiment. Il me reçut 
à-peu-près comme tous les français, avec poli- 
tesse, cependant plus dignement, o'esl-ù-dire , 
d'une manière pl^ posëe, plus sérieuse; et 
fpiani je.dis^ comme tous les français, je-ne dis 
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pas bien, puistjue Je dois d'abord ajouter qm 
i'tii vu peu de f;eiis do tnotide , et sui-toui de la 
cour, de celle simpliciféei d'im too si oppDsé à 
la mulrilude des français; aussi tiens-jo un bien 
pkis grand compte à celte natbn , et avec moi 
tous les gens sensés, de ce qu'elle a su montrer 
tant de justice, et juger avec un tact aussi liéVi- 
cat un homme qui ne possède rien de cet air 
enjoué, de cel esprit pétillant ni de celte sorte 
d'éloquence qui abonde en compUmeos f1at~ 
teius , et <pii lui est si naturelle. K ' 
,,«M. NeckOT parla peu, particulièrement 
dans le commencement; Il ne me parut, quoi- 
que daus un des plus -inipor: ans moniens de sa, 
vife, ni tristel m aballu, ni distrait, ni intérieu- 
rement déchiré, ni dans un état d'indécision,, 
decrainleet encore moins de joie ; il avait été 
cependant la veille au-dcvanl de son épouse et 
de sa Hlie chéries , avait reçu son rappel du i-oi 
et de l'assemblée nationale, et s'éiait déchargé 
de sa réponse; malgré cela, p'iinl d'agitations 
ni de signes d'un esprit absent ou absorbé dam 
de profondes méditstioBS ; il gardai 1b séima 
d'uDsage,etcda sans aiTeclation, sans air ni 
■-«■fiart. B . ■ ■ " ' ■ , 
' u Sa viHX est esctnrardinaii'amènt 'douce; 
'cojniue tout eu Iiaeet posé , mûr j mâle ^ ékô- 
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gné de toute pédanterie , l'usage du grand monde 
se fait entrevoir; mais le ministi-e d'état est 
frappant ; en lui tout l'annonce, mais sans la 
inoijidre ostentation. Si j'avais vu M. Neckec 
sans le connaître , je ne l'aurais jamais pi-is pour 
im simple homme-de-Ieitres , ni pour un mili- 
taire, ni pour un artiste, ni pour un négociant; 
car dans cet état même il était déjà dans l'ame 
prédestiné ministre; il parait être né et Ibrmé 
pour diriger des finances. Il écoutait avec la 
tranquillité complète d'un sage qui examina 
tout, qui n'anticipe rien , qui approfondit tout, 
et dont l'exactitude p(u'te sur les datés comme 
sur les faits , cependant infiniment élmg'oé'd'une 
curiosité minutieuse. Toutes ses parolei étaient 
posées , mais coulaient de source ; tous ses re- 
garda attentifs, quoique modestes et discrets; 
toutes ses réponses peiiinentcs et noblement ex- 
primées , sans aucune tournure recherché ; 
tous ses prop )s mûrs et achevés. » 

V Son front a quelque chose d'un teudre 
féminin; il n'a ni nœuds, ni angles, ni rides; il 
lecule , et est comme tousi les fronts de cette 
espèce. 

a Dans ses paujuères, qiii ne sont dÎ épaisses, 
ni fortement prononcées , comme ausrâ dans le 
éaax enfoitcement de l'œil et dans la couleur et 
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la coupe de ses jeux ilyaune expi-essïou iilliiiio 
de cette' sagesse pleine de noblesse et de giavïté 
mêlée de douceui- : et quand je n'y trouve point 
ce feu élmcelant du génie , ) v remarque par 
contre-coup quelcjue chose d un esprit supé- 
lieur aux seuls intérêts de cette terj'e, et qui 
n'est pas étranger au monde invisible. Les 
moreeaux les plus sublimes de ses opinions reii- 
^euses semblent avon tiré leur origine de ces 
célestes régions. Dans son regard attentif, insi- 
nuant et réSéchi on distingue l'esprit analy- 
tique ; cet homme est moins grand par la Torce 
créatrice que par la force de combinaison, de 
compréhension et de pénétration ; quand il 
écoute il ne lui échappe nen. Son teint est d'un 
jaune pâle, assez essentiel pour former l'idéal 
d'un sage de cabinet , et très-significatif poin' 
un caractère uni et paisible. » 

a Dans sa bouche, dont la ligne du milieu 
est très-caractéristique, aiguë sans dureté, se 
jouent avec aisance les grâces de la bonho- 
niie la plus naturelle , qui n'inspire pas seule- 
ment de l'estime, mais de l'attachement per- 
sonnel, n 

a Son menton est très-long et assez charnu, 
mais sans êtré grosstet ni sensuel ; son recule- 
ment se ti-ouve en. harmonie frappante avec 
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(sd)ùdufraat,etdonae'à cette physionomie , à 
laqa^ il ne manque point de chaleur, ce 
iegjcé de calme nécessaii-e aux grands cal* 
gulaieurs.» 

« Le nez Q.*a ptùnt de forme particulière ; 
.E(Hi dessin n'eâ pas pris en grand, ni son COU'. ' 
tour aigu, ni angnleox, ni' très-pointu, ni 
camu ; il a cependant une petite nuance d'une 
douce inclinaison, ce qui consolide à un œil 
exercé le caractère du total, savoir l'unifbrmilë 
et la dignité ; car je n'ai trouvé en lui aucun' 
ton de désharmonie, aucune incertitude dan» 
le r^ard.B 

0 II me paraît que cet homme est particulière^ 
meut grand et unique, en ce que par sa propre 
culture il a fait de lui tout ce que sa naMre lui 
permettait' d'être. » 

K Je tânt^jnais'à son épouse, connue et dis- 
tinguée par son esprits par sa' prudence, d'une 
taille longue et d'une complexion délicate , ma 
surprise sur la tranquillité de son époux dans un 
n grand moment. L'ingénuité de sa réponse me 
&appa : Il n'est pas ansù tranquille qu'il vous le ' 
parâîtjSans cdà il auraitparlé davantage durant 
le repas. .& vous n'appelez pas cela tranquil- 
lité , répartis- je, quelle ne doit donc pas êtie sa 
sérénité dans des tenu ordinaires? b 
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« A fable , il était atténtif à tout , servant 
avec d^nîté,, aisance et prévenance. Les étrai>- 
gers, (\\à poussaient ieurcunoàlé jusfjti'è l'in- 
discrébon , n'excitaient point son humeur. On 
ne vit aucun sourire de la vanité qui se com- 
plait à elle-même , ou de la suffisance qui se 
boursoufle ; point de cet orgueil qui blesse , nî 
de cette dureté assez' propre aux mioisba 
d'état, » > 
-- « Tout autour de hu était à son aise, 
point de ces airs dissimulés , de ces accens qui 
ferment la bouche et étouffent les mouvemens. 
de confiance ; au Contraire de la bienv «llanoe , 
de l'abandon cordial , jdein d'esbine pour sa 
respectable épouse , de tendresse visible pour sa 
fille , ia.sennble et sfurituelle madame^de StacL 
Lapohiesseavec laquelle il reçut ks personnes 
attirées par des vues très-différenteB , n'était lit 
exagérée , ni bmni^nte , nî familière , ni 
maniérée, à 

« 'OesfrançaiB, des aurais, des suisses, ISQffi^ 
deFumingue, de BasIe,M de Sala , Decker» 
Haas, saËlle, tous forent accueillis avec grâce 
et Doble^ Sa présence paisible retenait lea, 
importuns , et excitait de sages pensées. J» 
croîs qu'il 'smrait imposable de faire une faK« 
d'ans son atmosphère^ a 
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« Il ne proférait pas un mot ni de lui , ni de 
sa sifuaiion , ni de la France , ni de ses amis , 
ni de ses ennemis. — Sa spiriluelle fille fit tomber , 
malgi'c moi , la conversation sur la plij^siogno- 
monie ; tout ce qu'il ea dit, ne montra pas un 
énatomiste , un dessïnatear par principes, mais 
URj^ige compétent , instructif et consoDÛné.dans 
la connaissance de l'homme, >Bref , si j'aî 
jamaiiiivu un bomme de cabinet doué (f excel- 
lent talens , c'est cet b"mnie que le sort a 
bonoi'é par tant d'amis et d'ennemis. Il faut 
connaître le respect et l'eâîme qu'cint pour lui 
ceux qui l'entourent , et la liberté avec laquelle 
ils parlent devant lui ; j^faut senlir l'amour 
des siens porté pi-esque jusqu'à l'adoration ; il 
iant le voir lui-même au sein de sa famille , pour 
s'en faire une juste idée. 

I<a nation française peut s'honorer dé po^ 
séder le tact le plus exquis pour coQnaîti'e la 
vraie grandeur de l'homme , et la priser ce 
qu'elle vaut ; elle qui sachant se dépouiller da 
toul préjugé de naissance , de loule prévenKoa 
étrangère au méiile, a distingué cet homme 
par une confiance inouie, et qui , s'abandon- 
nant toute entière à Fascendant de sa vertu , 
écrit en lettres d'or sur ses cocardes : VIVE IX 
10) i SECKZB , ET LA NÀTIOH a 
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CHAPITRE XXVIII. 

Portraii de M. Necker par ses ennemis , 
les pârlisans de Pancîen régime de la 
monarchie. 

.M Necker merise nçs lois , nos formes, 
nos usages et la dîstînctîon des rangs. N'ayant 
aucune suite des connaissances sue les finances 
telles qu'il les a trouvées établies, il ramène tout 
à la st^ienre rétrécie de la banque et à la petile 
administration de Genève. Il témoigne un éioi- 
gnement invincible pour toute discussion parce 
qu'il a un très - giand ïnti^rêt de s'y soustraire. 
Il a voulu d'ahurd se réfuser à toute audieiîca 
publique . ei n avoir comme les divinités du ■ 
paganisme pour nrsraiies sensibles . que les 

11 1 ] d C jeu de 

1 PII h nation 

f ! I 1 t de pro- 

cédé comme un mépris, i.ttte représentation 
mystérieuse a occasionne des plaintes et des 
soupçons. « 

« Il a été obligé de se montrer ; mais il a rendu 
ses apparitions' rares rapides. 11 donne au- 
dience tous les mois : quel air ! quel rc^rd 
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quelle tournure ! quelle dureté. H semble que, 
la nation so^ en guerre avec lui, etqu'il doive , 
te défier de toik ce qui Fenvironne. Il semble 
qu'on loi iwrteune langue ârangèiiia ilaqnrile 
pour ne pas se tromper , il né &it îàmais que - 



.nées. Nous,»errons jeverrai Ufaut 

voùr..,. Je ferai rendre compte.... Voyez 
M. Hamelin..... Parlezà M- d'Ailly. Cne 
demie viréx&nce est le signe du renvoi. Est-ce 
là le représentant du prince ? » 

M. Nedt^r a fait depuis, un portrait analogue 
du mîiûstrç de la &uille des-béné&ses. 
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iPortrait de M. Necker par Fauteur de ces 
mémoirpS€tfugàment'dèeesprincîpetetde 

- sonadminikttathn: — "Béokaînemèns det 
; royaUslêt- de VanoieH téghaé et des répu- 

. bUcains démocrates contre M. Neckér. 
Ces deax sorte» d'eTtnemiaite aontpas les 

• juges natureis de ce ministre^ —- Ils ne 
fixeront point les regards de là- postérité. 

■ — M. îieckeren opposittèH', depuis sonapè- 
nementau ministère à toàs lèagouvemc 
mens qui se sont succédés en France. ^I^ea 
projets secrets de M. Necker , sur la 
restauration dit royaume. 

On voit que M. Necker a é\é peint de beau- 
coup de manières différentes et opposfies. Ma 
position, diins cette circnnslance , est celle d'un 
magistrat IVjrcé de juger un homme célèbre, 
défendu avec chaleur par des amis et déchiré 
sans pitié par des ennemi^ implacables : ces 
derniers se divisent même en plusieurs partis 
opposés. # 

M. Necker est en effet poursuivi avec un égal 
acharnement , i.° par les roj'alisteS de ranciea 



Digifized by Google 



ST PoLiTiQtiES, etc. aSg 
tiffoie. Leurs portraits ne sont que des canca- 
lures d^oûtaiiles. Ce n'est pas sur des produc- 
tions de cette nature, que Thistuire. établira ses 
jugmnens sur un personnage dont la postà'ité 
voudra approfondir les vues et les opérations. 

2.° M. Necker est accusé et poursuivi par les 
premiers jacobins de 1789 , nu les consti- 
tuans , dans les mains ^esqàds il a délaissé la 
France qu'il avait révcJutioaiiée. Les jmur- 
suttes de ce parti ODt été continuées depuis par 
cette longuç siute de fatnUles révohtionnaires « 
qui lui ont d'abord enlevé l'infiuenee dans le 
gouvernement toutes enseml^ , et se' le sont 
ensuite sucïcessïvement enlevé & ëties-mfiotes. 
Ces différentes factions connues sous lé tàom de 
girondîstés , jacdbms , montagnards tt cor- 
àeliers ont porté la haine contre lui au point'de 
lui enlever l'usage de ses propriétés établies eii 
France. M. Necker. a été obligé de défendre, 
contre toutes ces classes de français en révolu- 
tion , sa renommée , ses projets , et jusqu'à sa 
■pi-obité et ses intentions. Sa vie orageuse est 
donc le tableau d'ime lutte que onze ans de 
révolution n'ont point encore appaisée ; elle 
est .l'exemple mémorable des suites funestes 
de l'appel d'une philosophie inquiète et réfor- 
matrice à la tête d*un gouvernement. 
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M. Necker a fait la guerre conire les anciens 
abus et contre les institutions administratives de 
l'ancienne France en 1777, 1778, 1779, 1780 
et 1781 , et il a bravé les cris , et Kiéprisé les 
observations de cette époque qui lui présen- 
taient les remarques les plus sages sur les craintes 
d'une dissolution. Il a fait la guerre contre les 
insliluiions essentielles de la monarchie en- 
1788 et 1789. Ht celle fois on voit en lui plus 
que des mépris pour de vcrilaljles prophéties. 
II poursuit néanmoin.-. l'exécution de ces plans ; 
mais dés le 14 juillet , il lutte contre son propre 
ouvi'age , coniff; l'assemblée nationale consti- 
tuante , dont il veut attacher le nom à un 
poteau ( 1 ). 

Retiré dans sa terre , on le voit depuis dans 
uu état d'éternelles discoïdes avec les rcvo- 
luliomialres de. 1790, 1791, 1792 et 1798, 
conire les(|uels il mulliplie Ips écrils , et tous 
ces écrils soul de telle i\a)ui'e, qu'ils peignent 
leur auteur eu étiil d'hosliiité perpétuelle avec 
la révolulion , comme avec la contre-révolu-- 



(1) J'élèverai un poleau auquel l'assemblée natio- 
nale demeurera altacliée jusques â ila fia des siècles , 
^vec cet £c[ileau : pour crime d'ingraâiude. 
(Necker, sur «ou odininiEUaiioa psge , 483. ) 

tien ; 
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tion; avec le nouveau, comme avec l'ancien 
régime ; ou, pour mieux dire, il faut partager 
ses écrits en deux classes. Jusqu'au 14 juillet ils 
pr^urent la râvolutioii , ils la montent comme 
une machine et l'animent : depuis cette époque , 
Os trayailleiit à' la réprimer. Les ouvrages' d« 
]a premi^ époque commencent uiia grande 
subveraions ies ouvrages de la secrâidd eit voa^ 
gissent et tendent , cotmne- les productioiia âea 
écrivains de la même source , à vous dépayser 
sur SCS. causée; comme m h postérifé &lMrée 
pouvait se tromper sur les titres véritsblés dè 
la gôiéalo^'de la révolution. 

L'histoire n'adoptera point les accusations 
de la première classé des mnemis de M. Nookei'. 
Les paï-tisans du r^^me milîtoire-qù^ à détriiit 
en 178g, sont tcais pasMonnés etinjOstes. Me 
n'adoptRÀpas davantage' leE jugemeas de h 
seconde classe de ses ennemis, les Jùicïifiùzs 
^omtàu et les jacobins montagnarde. I^s 
■uns, « les autres ne Beront aux regiute dé la 
postérité, qne des fitrienx inbàpabWde sen&- 
mKi8:d'équiléenTCraM.ÎÏ«!tOT. 
QuaaiauxjugèmensMauipofiraitBdeM.IÏec. 
4uT,par des écrivains modéré^mterinédiairesét 
àmpIanentobservateun.l'hiBtoinieeândié^ 
qiais iIs"séront ii^ucaBés par la natùr^^dts 
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évènemeDs qui. se succéderont. Dans cette 
rencontre la posiliôn d'un contemporain de 
M. Necker , eat.extiiêmenient délictie i car, les 
Foys]isl« du ré^me'miUtaîre et les suppôts de 
la T^volulion sont également indigbés d'un 
portrait naturel, viqî et décent de ce grand 
peisoiinage. Chacun. - d'Aix veut le trouver 
petit , chacun veut le me^rer à w mam^ ; 
chacun s'ind^ne qu'on .en parle, qu'on en 
^cnve , avec des égards >'paroe quecbacun l'a 
jugé dana «es écrtu bùmaltcsîté par des &it8 
avec u^e.mjustiçp.^^vpltante. 

M.. N«ckar, lui^nli^ae, n'est pos'es^pt 
de ressentîmeas-U^tiablefi tovers les 'idifie- 
leAtet .clâssïËcatioas de français i 'puisque a 
vcoilq de son VKTmtfi ufie^ 4u droit -de les 
apprécier,;; de les i^gta^ , 4e les peindieyde les 
provioquç;; et çbs leui' répondre; l'iù^orîen «st 
obligé de «livre ce. ministre dans la variété et 
la continuité de sesdéba^. Il «st obligé- d'ap- 
prédor, les. vues et les .rmsaas des partib sppo- 
Bés,,Ëe'^n'ea pds-qn-'^^srage'iïs^pini .d'im- 
portance , attendn qmJtilL ]!?ecli«r a luttéicontre 
eux avec -une coc8twulP>'iH>n mterronipuef^'it 
«'Gié|é, :i^Dé ces diËBâriiqlcq fw>- 

tïoii3.,.d^itù la Sfi âurigQede'Xiouis XV, 
jwqu'âu cconmencemeat du dix - neDvîànjA 
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siècle ,et avec une telle suite , que,.]oaij[]Uf 
M. Neiker, n'a plus agi dans le gouvecnçjisatf 
îl n'a pas cessé par ses éci'its, d'ocBU^ef ^et 
l'admiiisfcation. et ia république des l^t^-es..,,;. 

Eleié dans une république, quï.esLditçs^ 
état dcconlenlion ou dans ua.état de révolution 
acluele, M. Necker , comme .tous leséoi-ÏKaios^ 
sortis .de cette peuplade répubUçaifie ^ n'a, fa$ 
cessé de déclarer des' gjueriiçs ioMles ^çrf,j,g#({ç 
dans le3B^4ç'r'^'V'^>naatiqn ou.4'one,d4lflOi 
ci-at.eini9téraptft;mai¥,loufça,ip»pmdep^'iaii^ 
leurexécBtîon; ïowtê^teritlaples, étant .élsbliw 
dans un gi-and état, à renverser de fpnd. ap 
comble jPordre .^M^ **M.iït3l établi. .-, ; „.. 

M. NeykeiV;Une - seule fois, se trnuvf, en 
harmonie -avec les vues de l'un de nos gp^if 
vernsmens , ^ telle est encore la singulièpç 
destin^ petJiomme iG^èbi'ejquç 5^.actiqji^ 
ù di^^^dans cette cîxçoBsta^ de.l^rfsgot' 
naissance publique , sont încenntieB.^S'^^Eujf 
f Univers. . 

. jjOn se souvÏMit, sans doute , des &hafau4s 
dressés l'an 3 , contre les royalistes , les réyo» 
lutionaaires et les modérés. Necker est l'aur 
téur deS'pi^eRiïefes djscoiuïoil fîire^ pso^josées. 
(luis la !»iiwehtion, des vue» conudadies d« 
Gslmc et de^.saodératioOf:pBh'de )ou<$.9pc^ 
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le'ro'-àiennîdor. On îgnore'â'unautreoAlâss 
âfmàrdïes étsessolEdtudet quand on ^rge^ 
les %Smiei&-^éttéràiir , et comlnai'îbétaienr 
derràœ intà«8sans celui qui les a^t '{nis 
kà î^i'pour âes9ëaùii : ' 

i9iî'W'^t 'dè' ZTet^.qu^'aTdit âélW 
ttUment 'de- TJ^l^Menb , ■paût dévaâïâr la 
Stààoé. Cébif tiiié -mjlire atrode.' ' M. ifteCkiàrj 
Vtijuit-^'akîte «nOti^iës pat là&ibW du 
ri^M-de Lbiuif , oOUia sans dofite , qué 
Éea defun së'Itoniaïont'à coii:^;^ dés' abus; 
ï' ralibre^ des grî^ Q ouUia que k Francs 
Abîk mcore la Jirauièn puissance dé l'Europe 
par la nature' même de 'ses institutiûn's. GepeDr 
daift'll tenta de la râfixnoer par line rérohi- 
tkm: &v«ialile'& iffid 'projet, -si jkHig4«ns seciel 
ï[urce '<^'on éna^oyait daiû ses opëràïiQns m 
^'(^arm- ses observateurs et ses -enndnii. Ib 
jgnoï&iênt qu'il voulait donner aux français 
viaà constitiition anglaise et ils avançàî^t qù'Q 
Amt vendu aux anglais. Que l'Angleterre ait 
téôïeBsë un' ministre ' des finances -de France 
dàti»' iëquel elle voyait une p6litique , dès 
iHœurs , des opinions religieuses coin|»arabIes 
aux siennes , et sur-tout une docti-ine subver- 
sive de nos BnanoëS , îl n'y a rien' m cëla que 
de Jïif-pi^pbabla'ftde tr^-naturd L'An^ 
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terre pour tvimper nos liaisMiS avec 1^ ooUT; 
de Vieune , et pour aiiëaïUir l'influes». de la 
reine, nous préparait dJe-m&ne ipie révolu-i 
tion ; mais que M. Necker-sit: trahi lé"!^,, et 
qu'il ait ité le complice ^es,ft»{àits d(i migis- 
tère britannique, c'est te 'qiiS;les moralité de ^ 
M. Necker sur lesquelles }Vdes notionB idus 
pai-ticulières que ceux qui éotiveuj coOtc^ Jui^ 
me perniettent deréfi^.» en même -tems que 
mes devoirs m*j oU^^it. 

Le plan de rendre la JWiGfl libre à' l'instar 
de rAngleteire , prorenaît de l'amour du Hen 
public qui s'^ara dans ]es moyens, et du^désîr 
d^iue grande reBbmmée , qui depuis long-Tems 
tourmeotait M Necker. Sa passion était si 
éno^que à cet égard , qu'il était l'émule, pour 
ne rien dire de plus , de Tm'got qui ava^ conçu 
le même .dessein. Strianger aux passions, da 
vulgqîre de noamïmsties ;,ii'a^ntni leuK{Hi^^. 
lanimité:ordiiiaîi«, ni . leur snpiir :dl^'|V(^tB 
sordides, ni leurs préjugés/j-si l^orftgBlw^ 
ricB babîtoelles , ni leur sei-vituâe pour les.' 
anciens usages : estimant la con^itùtion brî- 
lanniqoé qu'ils d ^ t e slaiiM t ; eimcm i secret de- 
l'aïuàaune constitution française qu'ils ché- 
rissairait ; n'ajant ni leuri al&otioos, nî leura 
préjugés, ni leur respect poin la rayaitfë,po«n' 
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1b doblèsse et pour }e culte romaÏD ; opços6 
par piincipes et paF' sentinaeat axa Biesures 
(wisesj par, tous les ministres, poup soutenir 
YédsËce du cm'dinal de Richelieu, M. Necker 
se voyait' très-étranger à Versailles, et forcé 
de' s'y soutenir par la hardiesse , la nouveauté 
et le ton populaii-e de ses ^rîts , sur-tout par 
l'invénHon vraiment neuve et reTnarquable de 
sou (^inion publique et lasuppositioù'efTrayante 
de son pouvoir. Dai^ cette situation , il ' était 
hëc^ssàire que le peuple ^fiM poiB- lui un objet 
de -culte; <{u& les hôpitaux et ks prisons où il 
amSi'àit , fussent des lieux sacrés , comme dans 
tes "déHiocrahes, on les soins du peuple procu- 
rent'^m erédit passâgav'i M. Necker s'onacha 
^'biçHà^k mériferj-^^iÈLe sen^lait plus agir 
ér^f^éSËil' datls;âQâéépïrtëi]iënt <^'eb faveur 
paiple, et qiielqu^lbîs âes partif£ les 'plus 
abj^ë^: ce peuple-, saiis s'inquiëter , si la 
tête de 4%tat n'était pajsiczpdtée à àèi'pérîlt 
d'une autre ualui^. ■ ' 
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CHAPITRE XXX. 

Suite du portrait de M. Necker. — Du 
cardinal de Richelieu et de M. Necker, 
considérés comme ennemis des grands de 
Vélat.-^ De Richelieu, considéré comme 
le fondateur de l'unité de la puissance 

, militaire de la maison de Bourbon, et de 
M. Necker considéré comme l'auteur de 

- la destruction de cette puissance , par Pop- 
position de ses pians d'une monarchie 
mixte. — Triomphe de la monarchie mili- 
taire de Louis XIII, instrument: de l'am- 
bition du cardinal. — Chûte de la monar- 
chie de Louis XVI, instrument de Pam- 
bition du génevois. — Richelieu proclame 
la puissance de ses projeta. — M- Necier 
■ les désavoue, . ^ 

Si la ntuIâpIicUé des opâratîoiu .Ëtvpraldea 
'aa peoplest strie reesenrimeot des gi-aaâs, avaient 
fait du' eaUe du peuple un, sentimeot exaltd 
et fiuMime'd^ns M. Necker^ le culte du roi 
avait ëtëdànanos ministres qui' avaient affmnt 
la, puissance i-oy aie pat-des cou[»-d'ë.tat, un sea- 
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timent également exaltéet profond. Le cardinal 
de RicheUeu en mourant, les mains encore teintes 
du sang le plus illustre, disait à Jésns^Ghrist, 
en recevant le viatique : O mon ju^ ! Condamr 
nez-moi si j'ai eu d'autres intentions que 
àe servir le roi et l'état. 

JHecko! Richelieu voulant servir le roi - 
tn humilïant lës' grands ont, l'un et l'autre 
employé des moyens les plus étranges. Mais . 
ïtichelieu se servait du monarque pour concen- 
trer le pouvoir et Necker pour le diviser et 
l'affaiblir. Bichelieu abaissait les grands pour 
élever l'autorité royale, et Necker pour créer 
âans l'état un parti démocratique. Le premier 
avait la perspective de la grandeur' future de 
la maison de Bonrbon; il voyait de loin ces 
règnes éclatans , encore aujcmrd^ui la gloire 
des français , ces règnes qui commencèrent pr^ 
cisément sous son ministère de fer : le second 
avait également en perspecliveuneFrancefuture 
plus puissante et plus heureuse ; et t.'est précisé- 
ment sous son dernier ininisltie que commen- 
cent les dévastations de raiiarcliie. Le premier 
fonda et le second détruisil , sous deux mo- 
narques faibles de caractère, la puissance de 
la maison de Bourbon. Richelieu d'un carac- 
tète ferme , implacable et réSéchi , était adroit 
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dans l'occasion pour le soutien de sa puissance 
quand elle était en péril j il savait déposer son 
orgueil en présence de son maître mécontent 
OU jaloux : le second était également ferme , 
implacable et réfléchi ; mais il ne pouvait unir à 
volonté le ton calculateur de la souplesse, à son 
ton élevé et sentimental que les grands et la 
magistrature, dans leur ressenlimenf , quali- 
fiaient de charlatan erie. Aussi le premier sub- 
jugue son maître jusqu'à la mort ; et fait du 
monarque l'instrument de son pouvoir : tandis 
que le second perd quatre fois les bonnes grâces 
de Louis XVI, en 1781 , en 1787, en 178g et en 
1791. Voyez avec quelle adresse Richelieu dé- 
pose l'appareil et la pompe dont il s'était revêtu 
pour se mellre avec des valets, un bougeoiï à 
la main , à la suite de Louis XIII? Voyez comme 
le second envoie au roi sa démission du minis- 
tère. Richelieu poUi' arriver à ses fins n'ose rien 
entreprendre, suivant ses expressions , sansj 
avoir bien réfléchi; maïs quand il a pns sa 
résolution, il va droit à son but, il renverse 
tout, il fauche tout, il couvre tout de sa sou- 
tane rouge. Il abaisse la maison d'Auti'iche. En 
Allemagne il soutient les proteslaus qu'il foudroie 
en France. Il frappe les grands du royaume et 
les rédmt ; il força la. reine - mère ,. sa bîenfaî- 
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trice, à s'exiler de la cour et de la Trauce; il 
répnme le Irèra du nù et son épaa^ : tandis 
quo-M. Necker nicoomb&nt.peu-À'-peu sous 
qoelcpies plaisanteries de M. de Mauirepas, ns 
prévoit pas les eSéts possibles- d'tm métnoire 
oijscUE de M. de Yeigenites ; il ne s'ait pas lire 
dans rh^pccriàe des ymt de.œ rainistre-, d .' 
qu'il préparait à ses plans. - ; 

- la vie de Bicfaelîeuet la vie de Necker ant 
cela de couipuii, qu'elles présentent une luttQ 
perpétuelle contre les grands ; mais le premiw 
ne Kvrail que des individiLs de la noblesse aua 
eomiuissions qui lui étaient dévouées; tandis 
que le serand l'accolait en masse à la démo- 
cratie. Richelieuétait le régulateur de ses propres 
destructions, et Necker confia les siennes à une 
assemblée qui ioui--à-lonr le flatta et le joua. 
Le premier ne calculait que sur la perte de 
la vie des individus ses etmeniis, il ne détruisait 
pas l'ordre de la noblesse : le second se pïo- 
mettant de concentrer la puissance conslilu- 
tionnelle de la noblesse , du second ordre de 
l'état , dans l'enceinte d'une charnière , dénatu- 
rait ks formes de l'état. Richelieu sévissait 
contre des &its et. des injures Individuelles; 
Necker anéantissait les parties intégrantes de 
l'étatj atisù saciennes que la mooarcbie Snaar 
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çaiis. Richelieu Tëiîtabkmtot homme d'état , 
n'itml pas KeniiEBn'xks protestaus en sa qualité 
de caidinB) de VëgEse Toiiiaia& Ëq ocdoonant 
en Viyaraàs , dans leîsran de ma patrie , l'inceo^ 
^ de ietos cit^; en Résidant ' en perionne 
à'ceOe âraj^ ex'péditioDj-ea'fbiidfo^nt les 
'cochcloia ; en . provoquant les içalheurs d« 
Charles I, qm kar envoyait dmambaâsaâeurg 
et des secours; en disant ipte Charies I ap~ 
prendrait bientôt qu'il he devait paà le 
mépriser, se lignait avec les proteËlans d'Aile- 
magoB , coatn' la maison d'Aatric^ et pro- 
I fêtait enstste de se c^mc^iei- .par des bienfaits 
les nnnistres Ses protestahs franods abattus i 
tandis que M. Necker plus passionné contre 
le clergé , l'une des trois colonnes de l'ancienne 
France, appelle a son «ecours le presbyleria- 
nisme français, composé de quarante mille 
curés qui abaissent les grands de cet ordre , 
renversent sa hiécarcîiie et abolissent l'iincien. 
épisoopal. Richelieu detmsait le protestan- 
tisme pour rétablir le roi en sa puissance absolue, 
èt M. Necker détruisait le clergé pour la réduîi-e. 

Le cardinal et le genevois, après des entre- 
prises aussi hardies , chacun suivant son plan , 
devaient être déebiréB par des ennemis achar- 
fiéËi'^'âxahé5'pa]:'âe;amïs chaleureux. Tous 
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les deux sentùènt le bâom' et iB coaveaancs' 
àe répandre dee éoiits ou lieti teatamats poit- 
tiques pour défendre, juBffîec et looer leurs 
propres opérations; le' testâmoit du 

'Cardinal ou Ht ep^U trouvait bon de chàj;gtr ie 
pfupiede telles contrUàaitms qu'il ne pâi 
jamais se départir de sa déptndmcei tandis 
que le second ruinait la Fiancé plulât que dfl 
consentiT à l'imposer , tant cette partie des &8n-< 
çais était derenne l'ol^et de ses Bttentïoo& , . 

Ces deux liommes inundMels ont lussé chan 
cun des parens ou des deacendans pasHonnés' 
ponr le soutïm deleur doctcine; tous lesdeuic 
<Htt publié, dam la ferveur de- leurs 0[Hà»>nB, 
des ouvrages de circonstance pour la défendra 
et la propager; mais le résultat de leur admiBis- 
tratton orageuse et respective est tel, que le faible 
Louis XIII fut l'instrument du premier, pour 
fonder la monarchie de Louis XIV ; et le faible 
Iiouis XVI l'instrmnent du second , pour la dé- 
truire. Le pi-emîer avait réussi en employant la 
docilité des grands pour vaincre lesgrands indo- 
ciles. Le second y succomba, parce que la 
nature du peuple.est de détruii-e sans, établir, 
et de tout abaisser jusqu'à.son nîvGauj et ps;rc« 
que M. Necker ne put jamais trouver en France 
de meilleurs instrum^ pptur se maïi^enir 
le rang où il s'âatt élevé. 
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Xe pimûer enfin' âénatara: une- monarchie 
mistcj'dans là'quelle le .pmmùr éudt répaitî 
CSlrAle«»etjeqgraà3s,éDh.-ele-icitet'}es pay^ 
iPé^", eaiack le rtù. et les états-généraux ; et le 
'IfiiKnid, vnalgré''lâ puîsunce artificielle de son 
^nnkm ptibliqiie' et la' puissance réelle du 
tief#-état, qbiftltsilong-tems à sa disposition, 
Wb pUt-rétbï>Ëf la iHôUarcliie dans sa tempéra- 
tuie moyenne et ah^érieure. Ce qu'il avilit ou 
détruisit fuî si profondément avili et détruit qu'il 
ne paraît pas quela France puisse jamais le rétaT- 
blip pour une réorganisation. Une monarchie 
éphémère, fondée par une suraliondance de suf- 
frages populaires , grotesquement assemblés par 
M.Necker, fht le premier résiïttat des destrucr 
tionsdei789'etâeU-par8lysie'>dbiltM.I{«!lseif 
voulut frapper le i^ëf et 1^, premiers ordres 
l'état Depuis (icfte époque oii voit la Prance se 
tom-menter ; od'la voit pasËËr d'un gouverne- 
ment à l'autre i cherchant par-tout la liberté et 
le bien-être; et des assise 'solides. Elle vient 
I^Wëin^ Id TgoiiTertiement de l'an YIII qui 
càt^ , est ^lous ceUx que noûs avons parcou- 
'ntà èb dix ans , le plus analogue a nos mœurs , 
à nos qualités , conime à nos défauts. 

' Mainlenàot il faut entendre le cardinal et le 
inihîstre géuevois rdativemeat & l'efièt de leurs 
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travaux. Je meurs, disait Riclteiiea à Louis XiHX 
dans son lit de' mOTl, dvei; cettë sathfactiott 
que je laissé l'état de K. M, nu plus haut, point 
de réputation : ses ennemis sont dans rabat- 
tement et la dernière faiblfi^se. Tandis que 
M. Necker se relii-e, kissant le voi prisonniei: 
Bas Tuileries , et ses ennemis à ia fête de l'état. 
- . M. Necker daiis son avaut-dernier ouvragç 
se qualifie du liii'e de plus ancien ami du 
peuple, et de celui de prenaiec défenseur .dei-J^ 
liberté; de celui qui avait accéléré la libei't^ 
publiijue par tous tes moyens dont la raisotn 
l'honneur fl le df^'oir avalent permis de faire 

plu^dJ .sonder les Ciiuses Ai- ia réyojutiou! ni de 
l'aire des rapprochemens. Les Sources des évè- 
nemens n'en sont plus que des signes avant- 
coureurs ; la {grande force de l'opiiiiim pubjiquô 
en est le principe le plus puissant , et M. Necker 
ne reconnaît plus sop ouvrage. Il n'est pas. per- 
mis de souscrire au piojel d'élubiir une iacuua 
de celle sorte dans l'Iiisroiie ; mais il esl 
n?)tre devoir de niouli-cr qiie M. Necker n'en est 
ï , pas la seule cause , puisqu'il éiait en harmonie 
avec l'esprit du cabinet des puissances de l'Eu- 
rope, qui, après avoir commis la faute de 
l'avoir préparée , commettent celle de vouloir la 
. réduire les a^tnes ^ la main. 
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CHAPITRE XXXI. 

Fin du portrait de M. NecJter. — // fait le 
ma/h fur en ordonnant le bien de la France. 
— Coinniflil l'esprit général de /,/ France 
et de r Europe l'y e/Urainent. — Les ca- 
binets des souverains , principau:» et pre- 
miers moteurs de la révolution française. 

M. Necker était bien loin d'avoir introduit 
le.prmu^ eii*£aEope, à la têle d'un gotiv^r- 
nemebt , des principes révolutionnaires. A Vir 
ipoifos de soà avètienjent aii ministère, B-ome 
avait .oonscMiiiiié "la destruction des jésuites, 
principal aj^uï de la puissance arbitraire de» 
gouvememens, ,qui les avaient appelée. Cette 
extiipation d'une société précieuse à l'aulorîté 
absolue i avait été accordée aux instances des 
quatre maisons régnantes de la famille d^s 
Bourbons , et à celle du Portugal La cour de 
fiome.si attentive au m ai mien dç la puissance 
dç^ns les cours dépendantes de son culte, avait 
donc fait la première brèche à l'ancien édifice 
de l'autorité publique. 

X-e grand duo de Toscane avait porté plus 
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loin ]a pbi]t>so|diieet leton mnoTM^. Nazies 
secouait avec beaucoup de suite le joug du 
sacerdoce. Naples, Florence' et Ntadrid -liaient 
les mains aux iaquî^eurs. Le despotisme de 
Venise était devenu bien plus timide que dans 
les ^èdes antécédens. 

À Vienne, JosephUméditait les plus étranges 
rëfonnes pliibsophiques. Catheaiue fl et i^iré- 
déric , entretenaient avec les philosoplies &àn- 
\a.is , des correspondances fïméstK au repos 
de la France, et les encouxameaient chaque 
jour, ààvilir avec plâsïi'audafie les mstitutîons 
reli^eusés de la œoiiarc^e. H-'-y ovair'pett 
de puissances subalternes eA AUemsgne, où 
le ton de l'humanité et de la phikwophîe- n'-ot- 
'lénufit l'anciœuiè énerve dé l'antorittf. 

Gustave 111, sorti victorieux de l'anatcfaie* 
était du pèdt npinhra des ddth^aïns qui avait 
l'art de maintenir là puissâiicc^ sans excès. 
Bemstoiffjien Danemark , 'là rendait douce'>^' ' 
ainiable et tolérante. Eié'bàUnet deLondr» la 
défendait hg arinës à là' inaiBY contre les iiKttc- 
gens que 'sdùtËnait la Trénce; et la pRïte 
'tépabhf{ûe dé Genève r^iiàail les ' Ëii^es 
uaîssantés des révolutionnaires' de 178a à 
de 17931 ■ 

* '*' Ainn a 
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Ainsi , à Texceptioii de l'Aa^^eire , du Dane-^ 
marck et de la Suède , les cabinets de l%irope 
étaient montés sur le ton de vouloir aaiélii»er 
le sort des peuples, de protéger les vues d'hu- 
manité et de les dëgagei' des li«is de la puissance 
sacerdotale. Leur administration avait une 
wpèce de liberté et de bien&fôance inconnues 
dûis les adminittraliiiiis aiaérietures. 

Cest oonmie je Tai rapporté dons mes 
autres ouvrages , à l'ii^uçnce de la philosophie 
&uiçaise> que Fhïstwe attribaera ces chan- 
gemens da^ la morale mùverselle.' Est-îl 
étonnant que U, Kecker-,' parvenu danç cette 
drconstanee au ministère, s'y soit âevé au 
niveau, des administratîfvis et déi souverains 
les pks'récommaadables? Est-il étonaant que 
son dévouement i Ja cause du peuple se soit 
ëlavé i on, ton supérieur ? Il était Fami ou le 
partisau de Raynal , de Boffînl , de Voltaire', 
de Rousseau , de Thomas etde tous les écrivain? 
qui afifectaiâotdu mépns pour la vieille politique 
elpoui- les cultes Aahlis qu'ils s'occupaient à 
démiire avec taiit â'ânnlation. . 

Mais 8^1 j avait en Europe un tpn da 
bienfaisance universelle pour la das^, la pïus 
nombreuse et la moins fartunée , il 7 avait 
loin de la sim^^ doctrine de bieniâisance ji 

Tom. ir: R 



Digitized by GoOgle 



258 MÉMOiBKs Historiques 
la spéculation subver»ve de l'autoiîtë qui 
l'exerçait. Il y avait loin de la métamorphose 
d'un. peuple soumis et bon, en une puissano* 
supérieure et dévastatrice des autorités établies. 
Il y sv^t plus loin encore dé la grande tran- 
saction sociale et constitutionelle des aiJglais, 
(qui était le résultat définitif des guerre» 
sanglantes entre 1& Couronné « les sujets , 
râitre le peuple et la noblesse) et la transaction 
idéale, méditée en 1789, entre trois autorités 
quVn avait à gauchwùent animées : et c'est 
l'introducnon dans le gouveraemenl français 
de «B projet de transaction, qui en Angleterre 
'itaient lw résukats des révolutions antérieures, 
qiii caractérise L'époque de radministi-ation de 
ïfl. Neekw , et qui ju^ reâpérienoe terrible qii'il 
a tenté sue la nation française. 

.Ce miobtre, loué et poursuivi par des 
hommes éner^ques et implacabks , peut être 
défini en peu de mots, 

En travaillantpouriebonkeurdelaFrance, 
M. Necker nous précipita dans un gouffre 
de maux. Son premier ministère prépara 
cette révolution: son second ministère la 
'consomma. 

'- Ce tems des tipnsactions sociales , n'a com- 
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meaoé en Franœ que sous le gouvernement qui 
nous ré^t, l'an IX. Il a déjà rappi-oché les 
parties discordaiMes , 3 les sépare avec adresse 
quand il paraît quelque indice de rixes pro— 
duïues : s'il contiaite avec autant de vi^lance , 
la transaction sera Hgnée d^uitivemrait. 



. 1 
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CHAPITRE XXXII. 

Du rétabUaaement de l'opposition dans sa 
place légitime , à la retraite de M. Necker, 
et du calme du ministère depuis cette 
époque jusques aux débats de M. Necker 
avec M. de Calonne. 

A la chute de M. Necker , le minisière se 
vit àk nouveau sans réformateur ; la philo- 
sophie et l'opinion publique se trouvèrent en 
■oufirance ; mais le gouvernement jouit du 
calm^ et de la tranquillité des opinions , el ii 
•ut le bonheur d'en jouir pendant plusieui-s 
aimées. 

M. de Maurepas lombait dans la décrépitude. 
Il paraissait avoir fait ,sas derniers ettôris en 
précipitant son adversaire, et nedevait pas jouir 
long - tems de sa victoire, II reconnut peu avant 
la mort, que tous ses choix pour le ministère 
n'avaient' pas été également littureux. ]1 disait 
que MM. Necker, Maleshei'bes , St. -Germain 
et Turgot, avaient fait des plaies profondes 
k Fétat. 

L« gaid« des sceaux -, Hue de Miraménil , 
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araït pour principe 4^ se taire beaucoup , da 
ne toucher à lim de mobile dans le gou- 
vernement, et d'éviter tout éclat. H pensait 
que la science -dri l'inactioii était la première 
et la plus précieuse des qualités d'un ministi'e. 
La France en effet n'avait jamais été. pliis 
heureuse et plus puissante pendant tout le 
XVÏÏI™». si^Ie, que lorsqu'elle fut adminis- 
trée par des ministres limides. Des mioisièi'es 
orageux avaient ins[àré ces opinions à M. Hue. 

Le nouveau imnîstre de la guerre, M. de 
Ségur, depuis marécbal déFrance, avait porté 
dans le ministère , où la rrâne Favail élevé , 
une grande probité, les connaissances de son 
état , un corps presque sans bras el tout cou- 
vert de blessures qui attestaient encore ses ser- 
vices militaires dans les guenes de 1740, et 
de sept ans. Comme les autres ministres, il 
sentait que les agitations du gouvernement 
étaient pour la France un très-grand Qéau. Il 
^'avait pas lieu de craindre qu'un brtvet de 
maréclial si bien mérUé, serait déchiré par les 
Suies d'une révolution. H est le demier des 
maréchaux de Franck créés par Louis XVI. 

Le minisb.-e de la marine, le marqufs, de- . 
puis maréchal de Gastries, était de tous les 
ministres , celui à qui les mouvemens politiques 
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de M. Necker répugnaient ]e moins; il îe 
regretait comme un de ses amis, sans imïler 
la turbulence de son gei.'"- 

Amelot a-vail un esprit d'ordre, timide et 
ré.servé ; de la probité et un pieux dévouement 
à M. de Maui-epas. 

M. de Vergeiines , délivré d'un voisin dont 
les systèmes inquiélaïenl son imagination 
timide , se confinait dans son département. , 

Tous ces ministres doués de l'esprit borné 
que l'opinion publique de M. Necker leur 
attribuait, pmtui èienl à l'état le seul tems de 
repos dont le règne de Louis XVI ait joui, 
et ce repos dura cinq ans. Il eût été inaltérable, 
si la reine n'eût réussi a accélérer la retraite 
du probe d'Ormesson, pour substituer M. de 
Galonné. 

Quant à M. Joly de Fleury , successeur 
Immédiat de IVL Kecker , il se trouvait dans 
de cruels embarras. Il eût rétabli volontiers 
.dans les finance les principes et les instilulions 
aDcibnnes; mais il avait à craindre les déchaîne- 
mens .de l'opinion publique de M. Necker 
contre la doctrine de Vimpot et de l'emprunt. 
Imposer en 1781 , eût été un crime de lèse- 
nation î ainsi il usa des fonds que M. Necker 
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lui avaïl laissé avec abondance , et il louvoya 
ensuite avec adresse entre les deux ~docti-ines , 
en appelant à son secom-s et l'empnmt et 
l'impôt. 

Quant aux maximes, au± principes, aux 
ëcrits , et à la conduite de M.' Necker passés 
dans l'opposition , tout cela sa^ rangea et s'amal- 
gama avec l'opinion pubUque. Déconcei'tée 
des évènemens, celle-ci fut loug-tems silen- 
cieuse , sage et réservée envers le nouveau mi- 
iiisière. D'un autre côté.M. Joljde Fleury était 
décent, modeste et juste enveis M. Necker ; 
jusqu'à ce que ce'deraier tenta de relevei encoi-a 
avec appareil et avec fracas l'opinion pubiiijue; 
eu agitant de nouveau par des écrits, le dépar- 
tement qu'il avait laissé, et où il devait être 
appeléune seconde fois poitt l'entière exécution 

Quanr à l'alternative des ministères op- 
posés , M. Necker, pensait que les changemens 
continuels de principes étaient l'efiet ordi- 
naire de la fi-éqi^Ue succession des ministres 
en France, et de l'irritabilité du nouveau 
contre ses prédécesseurs , toujours désagréable- 
ment affecté contre leurs idées , leur crédit et leul* 
réputation; blâmant ce qu'ils louaient, louant 
ce qu'ils blâmaient , et prenant pour conseils et 
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amis ceuï que l'administration siitérieure avait 
négligés ou poursuivis. 

La révolution qui changeait l'administration 
des finances en opposition , fut si douce et si 
bénigne sous la direction de M. Jolj de fleury , 
que le i-elour aux anciennes maximes ne se fit 
que très-insensiblement. L'admio^tration ora- 
geuse de M. Necker avoit duré cinq ans , le 
calme fut d'une égale durée. Le grand perfec- 
tionnement de l'espèce humaine fut ainsi discon- 
tinué pendant cinq ans. Heureuse la cour de 
France, si elle avait profité du calme des 
opinïonset des eipiîtsjpour modérer ses plaîàia 
et ses diesïpatioQS. . 
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CHAPITRE XXXÏII. 

Caractère âfi ' Af, Joly de Fleury et de, 
M. d'Ormesson , _ successeurs immédiats 
de M: Necker — Qm^tisme de leur admU 
Toshution. ~ L'anarchie dans le départe- 

■ ment (Us finances. — Bésuùat ^s opéra- 
tions de M. îfecker. — Destruction de 
Fancien crédit du roi par M. Necker. — 

. Ilefits des baaqmers de Faccorder à Fétat 
sous M. d'Ormesson. — La Fraitce écra- 
sée sous le poiâa des en^igemena contmcJ 
tés par M. Necker, .— M. de Castries 
propose au Toi de rappeler M. Necker. — 
Jugement.de Fadmàustration, et pojtrait 
deM.NeckerparM.de Castries. — Sen- 
t^nens de Louis XVI sur M. Necker au 
motf de nopejtAreiij^,-^ Correspondance 

' durpietd^JIf.de f^ergennesàçetéganL--' 
J7ne révolution dans la Cfdsse ^Escompte 
œoétàre ta retraite de M. ^Ormesson. 

• 

M . J0I7 de Flemy succédant & un mmis^ 
lire maffni, ^étmt distingué par le calme de 
ses opérations. Ct n'était pas le nùjen de sob- 
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vëiiiraus dépenser accT'iissantes de la coui-, ni 
aux en^nseiiiens de M. Neclier. 

A M. de Fleury succéda M. d'Oi'mes- 
son. Cnmine son prédécesseur il portait au mi- 
nislèro des intentions droiles , l'ulilité d'un 
nom illuslre, sa réputation personnelle et le 
calme d'un esprit droil et sage. 11 élalt étran- 
ger à la cour, qui voulait un ministre dilapida- 
teur; et le caractère du minislère delVl. Necker 
l'nvait jeté dans l'ireipuissance la plus absolue. Il 
ne pouvait imposeï', parce que M. Necker avait 
déshonoré l'impôt. 11 ne pouvait emprunier . 
parce que le crédit était anéanti. La reine, dont 
rinfluence élait devenue prépondérante depuis 
la rooi t de Mainepas et la naissance d un dau- 
phin, comme nous le dirons, était seorèlement 
embarrassée de la probité de M. ■l'Ormesson. 
La faction des banquiers relombanî sous les 
direclions d'un ministre sorti delà magistrature, 
le crédit établi par M. Nex;ker n'existait plus. 
L'éta! se trouvait dans une telle' situation qu'il 
ne jouissait ni du crédit aristocratique qui dé- 
pendait de l'ancien ne hiérarchie des financiers , 
ni du crédit démocratique des banquiers , orga- 
nisé par M. Necker dans son département. 

Eneffetjdans l'ancienne constitution le cré- 
dit était ainsi" réparti. A la tête de ce départe^ 
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menloo voyait, i." le ministre' sorti de la ma- 
gUlrature judiciaire ou administrative; 2.° les 
intendant de finance et de coninierce étaient ga 
premièce ligne son appui, son conseil et son 
tribunal ; 3.? les trésoriers - généraux parais- 
saient en deuxième ligne ; 4." les fernuers-gé- 
néraux s'y molliraient en troisième ligne ainsi 
que les receveurs- généraux. 

L'mflnence des premiers grades sur les sub- 
séquens, le crédit résistant de cette influence, 
l'intérêt commun qui poilalt tous les rangs à 
soutenir l'édifice du département, avaient sufBà 
l'état danssesbesoînsréels, et ne l'avaient aban- 
donné qu'alors que les rois ruinaient évidem- 
ment le royaume par les dépense^ 

Maisla révolution opérée par M, Neiger avait 
substitué Tanarcbie à l'organisation monar- 
chique de ce ^aitonent: Cette révolution 
^ant précipité dcms le néantM.Taboureau le 
collègoê de M. Necker, ayant substitué un 
directeur-Jianquier au ministre-magistrat sans 
autre interiuédiaire qUe quelques commis obs- 
curs entre lui et la cobue inorganisée des lian- 
quïers , il n'est pas étonnant que la msgistra' 
ture lui tournât le dos. Etrangère aux nou- 
velles âispcmtions, elle ne pût se rattaclier, 
ntêinï , à M. d'Ormesaon y et l'état ne s'est 
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iamais relevé de cette destruction de l'ancùn 
département des finances ; . destruction qui 
a. éié une des causes immédiates des révo- 
lutions sul3séquentes. Dans la constitution 
de M. Neckei- . l'ancienne hiérarchie avait 
été livrée à la risée publique: les individus 
avaient été dispersés : les cnpipasnies accusées 



1 f 1 hq 

Il 1 ! d 



déparremens. qui 
trouvait isolé et saj 
ces finannîere de 



e de dépendance 



■les avaient précèdes, au maintien de la machine. 
Cette révolution fut imperceptible: d'aljord elle 
ne fut entrevue que par quelques observateurs ; 
et ce ne fut que lorsque la France fut écrasée 
par sa dette , qu'elle reconnut ce qu'il y avait 
eu de romanesque et de fictif dans le sys- 
tème des finances sous M. Necker. On vit en 
effet ce déparlement passer de l'opulence 
provenant de l'emprunt , à l'éfat de pé- 
nurie et d'abandon provenant de la retraite 
des banquiers, qui netitiiivant plus ni collègue 
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ni a&dé à la tête du département, lui toui- 
nèrent le dos et lui refusèrent leur assistance 
au moment où elle parut le phis nécessaire ! ' 

telle fut la destinée de l'infnrtuaé monarque, 
que, pcivé du crédit dépendant de l'ancienne 
constitution; privé parla retraite de M. Neckep, 
du crédit artificiel que le direc leur-général loi 
avait substitué, il était dans un état d'abandon 
de ses anciens serviteurs, comme des nouveaui 
financiers que M. Necker avait attachés à son 
.existence. Le roi était devenu le jouet de l'ancien 
et du nouveau régime : circonstance critique 
où l'avait mené M. Necker en établissant des 
remboursemens périodiques que lês revenus 
ordinaires ne pouvaient couvrir , ce qui fit 
obseryei que la France touchait à l'époque où 
fl serait évident qu'emprunter c'était ou imposer 
on ^re banqueroute, et qu'il n'; avait dans 
la nahire du système de M. Necker , qu'un cruel 
jea de mots qui conduisait à une révolution. 
Telle était la situation où se trouvait M. d'Or- 
messon. M. Joly de Fleury , son prédécesseur, 
avait trouvé des moyens parce que M. Necker 
avait manqué d'adresse pendant sou adminis- 
tration. Au Ueu d'accorder, au roi les secours 
pécuniairesàla file, comme au commencement . 
son aiiatftifs , es qui eût fait durer beau- 
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(îoup plus long-tems son administration, M.Neùr 
ker oublia un moment cette mesure ; il accorda 
beaucoup de fonds à -la -fois et mit la cour 
dans le cas de lelaissei-partir au moment où elle 
.fut instruite qu'il y avait des fonds pour long- 
tems. M. Joly de Fleuiy en profita; mail 
M. d'Ormesson se trouva dans la condition 
d'un abandon absolu de moyens pour rem- 
plir les engagemens de M. Necker envers 
les prêteurs. Les anciens financiei's dans oelta 
renconlre, étaient divisés, dispersés et dépaysés. 
' Ils ne connaissaient plus l'élat réel des finances ; 
ils avaient contribué eux-mêmes à rendre l'exac-* 
titude du - cotnpie rendu problématique ; ils 
avaient perdu le fil des affaires du département 
.auquel ils n'étaient phis intéressés , et ils disaient 
que la France n'était plus en état de payer 
40 millions de rentes viagères- ou de rembourr 
senieiis nniiuels dont les opérations désastreuses 
de M. Necker avaient grevé l'état. 

D'un autre côlé les banquiers avaient con- 
- fiance dans la probité de M. d'Ormesson ; mais 
ils disairait que c'était une probité qui pouvait 
à chaque instant les jouer à leur tour par le 
rétablissement , par exemple , de la compa- 
gnie des fermiers-généraux , ce qui renverserait 
l'éiiiEce du directeur génev(»s: ainsi l'élat- 
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trouvait dans les plus grands besoins et le crédit 
était si nul à la Hii de 1783, que M, deCalonue 
déclara au roi qu'il n'avait trouvé au irésoT,ei] y 
entrant, que deus sacs de 1200 i'r. Dans t-es 
circonstances épmeuses M. d'Ormesson se 
trouva f';ircé d'avoir recours à l'adm in isl ration 
de la caisse d'Escompte ; elle confia à l'état des 
billets dans un. moment oii cette caiwe avait 
élevé en lySS, la somme totale ■ 
sions de papier à prcs de cinquaiiii' luuiions. 
Les administrateurs se laissèrent gagner par la 
réputation de M. d'Ormesson, IjI'SI 11 nt'iid 
occasion qu'un misérable , donc je lais le 
nom, porteur de billets pour la sonmie de cent 
mille écus, dévoile l'état de la c ai 
la capitale. Il choisit le moment de la loule 
des réalisateurs, et se présente, demandant l'é- 
change d'une somme qui n'était pas à lui... mais 
comme iln'y avait pas de foud^,on fut obligé de 
pactiser en demandant des ternies... Dans un 
clin-d'œilla capitale iiit avertie que la caisse était 
en souffrance et qu'elle n'avait plus de londs.... 
que l'état l'avait vuidée à son profit... tjue le sys- 
tème de Law était renouvelé... Les propriétaires 
de billets sont tbut-à-coup dons la terreur , et l'oq 
présente à U c(Usgepour3o aùllioiuâeiiîOet^à 
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réaliser. .Telle fut la scène du mois d'octobre ' 
1783 , passée sous nos yeux. 

Les observateurs appréciaient dans cella 
di-constance le caractère des institutions de 
MM. Turgot et Necker. Une caisse d'Escomple 
est admirable sans doule, dans un état libre, 
où Ton traite avec la nalibn ; mais an voit ses 
dangprs et ses phénomènes dans une monarchie 
telle qu'elle était constituée en France en 1788. 

Cette scène souleva le parti. de M. Necker 
contre M. d'Onnessou. Les principaux ban- 
quiers intéressés dans la caisse d'Escompte, 
environnant et survrâllant leurs administra- 
teurs depuis cette journée, l'état se trouva 
encore privé de la ressource ÏUusûnre et momen- 
tanée de la caisse d'Escompte, et les courtisans 
proËt^ent de cette circonstance poUr écartOT 
la probité embarrassante de M. d'Ormesson. 

M. de Gastries se souvient à cette occasion qu'il 
doit sa pkce à M. Necker et le désigne au roi 
comme seul capable de rétablir le cr^t. Mais 
M. deVei^mies qui avaitprécîpité le dîrecteui^ 
général était intéressé par cela' même à le tolir 
dam celte situation. Le roi loi .avât accordé 
Voi-é^t et la confiance dont M. de S^urepas 
avait joui; ce prioce ne se conduisait, pour 
1» 
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hs dispositions générales, que d'après les vues 
de M. de Vei^nnes. 

Cest dans cette position des affaires çpie 
M. de Cables , qui sedl pouvait à la coui- parler ' 
au Eoï avec fruit de M. !Nedier, proposa îi 
ce prince de le rétablir dans le ministère. 
taénKÔxe est du i**. noveoilne 1783. 
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CHAPITRE XXXIV. 

Portrait de M. Necker par le maréchal de 
Castrifis.—Sentimeas de Iiouis XVI sur 
M. Necker au mois de novembre 17&3. 

a cF E supplie votre majesté de daigner lire 
avec bonté ce que mon devoir me.soUicite de 
mettre sons ses jeux , et d'avoir celle de croire 
que quand je parle à mon maître sur l'objet 
le plus important qui ait jamais fixé son atteii- 
lion , je me regarderais comme le plus coupable 
des hommes , sî j'avais une autre vue que le 
bien de son servlD& 

s Testïme la probité de M. d'Ormesson , je 
o'ai qu'à me louer de lui , depuis qu'il est en 
place. Mon voeu serait qu^ put la conserver, 
oar tout cbanganem en finance est un mal. 

s K les af&ires de la finance parviennent à 
Vh tel discrédit , que les opérations de confiance 
ne fiissent plus possibles ; û rafin V. M. se 
trouvait forcée h changer,, j'ose la supplier de 
conudérer l'homme précieux qui reste dans 
l'oisiveté ; je la prie de penser que Lotus XTV 
■ans Golbert, nWpeut-étre jamais été nommé 
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Louis-le-Grand, que le vœu de la nation qui 
diiit être compté par un boji roi , demande ea 
secret, sire, que l'homme éclairé, économe 
et incorruptible que la providence avait donné 
à V. M. , soit rappelé à ses ancienne fonctions. 

» La voix de quelques personnes intéressées, 
peut empêcher cette détei-mination : niais je" 
jure à V. M. que ce vœu est celui de'tous ceux 
de ses sujets qui lui sont dévoués. Dans les 
momens violens d'une guerre où fes cio^ana- 
tances commandent, tous les moyens paraissent 
justes -çoxa la soutenir ; mais lorsqu'elle est 
terminée, et qu'il reste das eiisa^emens sacré» 
à tenir , qu'il faut pourvoir a un état de pair 
respectable et au but plus respectable encore,- 
le bonhem- de vos peuples , V. M. poqrrait-ello 
se résoudre à cIi»cIieF encore dans l'inexpé- 
rience d'un homme nouveau, une source de 
malheurs et de longs regrçts. 

» 1*8 fautes' de vos autres ministres, are, 
sont presque toujours réparables, W leur i-ran- 
placement est aisé. Mais le choix de cdni qui 
est chargé du bonheur de vingt-quatre millions 
d'am^ , de faire chérir Votre autorité , est 
d'une importance effi-ajante. 
» Aveo M. Ne<^, &u«, mCme dans la paix, 
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les iinin'ils \vh qu'ils Tiisscnt , seraient reçus 
sniis i.iuiniu.cs. On -■^tjviît (convaincu Cju'uiie 
néuessil<MmlI=prnF.il.!een laLt line loi , et qu'un 
sageemploi les juiiilic. 

«Dans le cholv (l'on dépendent tant de 
deàtîntîes , en prenant l'homme de l'opinion, 
l'homme éprouvé , la conscience de V. M. sera 
tranquille. 'Elle peut jouif de ce tepos préuieuï 
(jui naît du sentiment d'avoir bien fait ; au lieu 
que si elle met au hasard une administration 
dont toutes les autres dépendent , il est peut- 
être à craindre que les embarras ne se mul- 
tiplieniavec les choix auxquels elle sera obligée 
d'avoir retour.s elle verra détruire un jour 
ce que l'aulre aura erée , et enfin il en arrivera 
un qui ne connaîtra plus d'autres moyens 
pour servir l'état, que de manquer à tous les 
engagemeus de V. M. , et d'enlever par-là toute 
la confiance que le commencement de votre 
règiie avait inspiré (i). 

B. Ce n'est ni l'ambition ni l'oi^eil qui a fait 
qiiFAUNecker, àre , a demandé des conditions ; 
^«tpvcs qu'étant abreuvé de dégoût, parce 



(i) Xb moe efibclivemeat fll nommer M> de Cr- 
lonni^, ellWialt cequieaso'iva. , 
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qu'en SijullVaiit depuis liiig-tems tout ce que 
riunouL-piopre peut faire soufTiir, il sentait 
riinpossibilitéde soutenir son crédit, 14Î quelque 
marque ostensible des bontés de V. M. ne 
l'appuyait. 

» JW me flallei- . sire , que V. M ne croii a 

lellre; je suis seul, je ne parle qu'à V. M., et 
qui que ce soit au monde nesaît.que ^ grendà 
la libei-lé de lui remettre cet- intérêt, soi» 1^ 

co- 

" C'est la tranquillité de votre vie , sire , et îa 
gl'iirp de votre rè^ne qui a dicté ma démarche, 
.le serais honteux de moi-même , si en sei-vant 
le ineillear et le plus indulgent des. maîtres ,' 
je restais dans le silence par la arainte que 
V. M. peut me soupçonner d'un intérêt' peiv 
soimelj en parlans d'un homme dont je ïevère 
la probité et le mérite. J'espère qu'elle ne 
verra jamais dans mes senlimenS cioiame dans- 
mes d^ardies, que "le. nuravement^da zèle 



(i) La teltre de VL de CasHiss était tonte éàiiie de 
ta raaiif ; maia n« n*ëlaît pu U. de Castribs qui l'avait. 
eoTD posée giln'eB était ^ue l^c»i)iEie ,^iioiqu'S pentât 
Céqu'il cDpiail. . 
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h plus ardent pour votre gloire et pour saa 

bonheui'. » 

M. Nffker m renvoyant M. de Sarlînès, 
avait fait M. de Casirles niijiistre, qui lui té- 

d'autiT.s scniiuirns. Je reconnais , dit- il dans 
sa réponse à M. de Castries , votre zèle pour 
mon service dans ce que contient votre 
lettre; je suis de votre iwis sur les chan- 
gemens , mais quelque/vis les circonstances 
y forcent. Quant à ce qui regarde M. ?îecker, 
je nous dirai franchement que d'après LA 

MAKÎÈIiE DONT .lE l' A VAIS TKAITÉ, ET CELLE 

DOSï IL m'a quitté, /'e ne peux plus songer, 
à V employernuUe part, jiu reste, monsieur , 
ne croyez pas que votre amitié pour lui vous, 
fasse aucun tort dans mon esprit. 
' Ainsi , ou le roi était faux Aank ie motif 
tfà excluait M. Necker du ministère, ou 08 
ministre s'était fei-mé les voies par sa réponse 
TrâïiQeht jrépubUcaiue au rcû , du ig mai 1781. 

Mais, soit que le rot ait été faux dans sa 
répovise, M. de Castnes , ^it -que M. Necker 
se. soit,attîr4 àx& ressentimeiis du roi depui& 
cette ^que^. il existe des preuves <{ik i» 
monarque fut troinpé d^puù.çu point t^hl 
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cnit M. Necker capable de foire manquer par 
des mouvemens de banque, les opétations de 

successeurs dans le ministère des finances , 
et qu'il prît en conséquence des mesures pouc 
que l'ex-directeur ne retournât plus àPans. 

Le ministère des finances fiit renduvélâ 
quelques jours après. Des intrigues obscures 
honteuses ayaient précédé le cIk»z du roi. 
FouIoUj homme vicieux et perdu de réputation ; 
mais utile, essentiel même aux mœurs de 1& 
cour , avait osé se mettre sur les rangs. On 
disait déyh de Im que la cour allait rétablie 
le ministère de l'abbé Terray. L'archevêque de 
Toulouse , visaiit paiement à Fadministratipn; 
mais le roi, depuis les premières ïmpresstona . 
que lui avait . donné M. Tm^t , ne voulait pas 
des ecclésiastiques, et quoique çelm-ci se fût 
mis au courant des opinions du tems contre 
son pn^ire corps , le roi ne fesait point assez 
dé cas d'un évêque athée, disait-on, pouiJuï 
accorder cette &venr. Galonné était encore sur 
les rangs. <te n'antiqperai pas ce que je dois en 
dire àsaplace: jene le cite ici (pie poursuivre 
de loin résultats du ministère de M. Necker, 
et ne' pas séparer de Tépoque de son adminis- 
tration ; des laits subséquens avec lesquels 
font un corps d'histoire indissolubles. J*obsei-ve 
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font un corps d'histoire iadiss'-Jub]^ J'obsem 
seulement que M. de Colonne fut appelé h 
succéder à M. d'Orme&son, et que sa pensée 
primitive iut d'obtenir un crédit. Ne' pouvaal 
l'appuyer sur les banques , sa première opéva^oa 
fut de reconstruire l'ancien édifica. 
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CHAPITRE XXXV. 

M. fiecker adresse au roi un ouvrage qu'il 
consacrait à la nation. — Caractère de la 
lettre qu'il écrit au roi ; for^nes timides 
et respectueuses de sa lettre; audace de 
ses actions. — Jugement que le roi en 
porte. — Dispositions unanimes du minis- 
tère assemblé contre M. Necker, sous les 
yeux de M. Vcrgennes. — Rapport fait 
au roi pour obtenir la proscription 
nouveau livre et do la personne de M. Nec- 
ker. — Bonté de ce prince. 

M . Necker , voyant ie rétablissement du sys- 
tème et des corps qu'il avait détruits, averti 
des refus du roi de le rappeler à la direction 
des finances , et Jie trouvant à la tête de son 
département qu'un intendant de province, un 
ancien mugislrat , on homme d'esprit , un 
homme v tri eux , c'est-à-dire, tout ce qu'il y 
avait d'opposé à ses plans , à ses mœurs et à sea 
projets , recommença ses hostilités contre l'an- 
cien régime des finances , et publia son traité de 
r administration des finances de France, en. 
trois voluip^ 
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Instruit, sans doute, qoe Louis se resr. 
Efflivenaît encore des formes de sa retraite , 0 
prit de nouvelles manières en lui adressant cet ' 
ouvrage.'En lîsflat sa lettre an roi , on jugn-a 
' ses nouvelles touraui-es. En lisant la lettre du 
roi à M. de Vergeones , on vena sous quel point 
de vue ce prince considéra cette détennînatiou , 
tandis que le rapport de M. de Galonné -fait 
ctmnaître l'embacras et Pinquiétude. -que le 
' nouvel ouvrage de l'ex -directeur donnait au 
cons^ 

Lettre de M. Necker à Ijomt XVÏ, en lai 
envoyant le traité de Padmintsiraiio/t des 
^finances. 

(tSlAE,- 

u Cest avec une respectueuse, timidité , que 
Je prends la liberté de faire hommage à V. M. 
d'un travail auquel je me suis livré pendant 
ma retraite ; je ne savais en l'entreprenant si 
' je le rendrais jamais public , et quand il a été 
fini, de grands motiÈ ont fixé mon incertitude. 
Je supplie Y. M. de ne porter de jugement sur 
cetounage , qu'apr^ l'avoir lu en ^tiar; c'e«t. 
dans sa manière calme et supérioue de juger 
ks hommes et les <^ioseâ,qiie je mets ma con- 
fiance ï car je n'ai pcànt laissé d'amis aabmr 



Digitizsd by GoOgle 



ET Politiques, etc. 283 
d'elle, quoiqu'il m'eiil élé bien facile d'en faire. 
Loin de tout, et n'aspiraiil plus à rien c'esl par 
un sentiment pur el digne des grandes qualités 
de V. M,, que je d&ire ardemment son 
approbation , et c'est avec un cœur pénétré de 
SOB infinie bonté , que j'ose au moins solliciter 
sou indulgence. 

» Je mets aux pieds de V, M. les sentimens 
profonds d'anioui- et de respect pour sa per- 
sonne, qui me suivroni jusqu'au lombeau, et 
qui s'unissent à tous ceuK que je dois, comme 
Aaut deS. M. le plus humble et le plus obéissant 
Krvâeur. 

Necker. 

Cette lettre ne produisit pas I effet que 
l'cx-dn-eeleur des finnnces en avait attendu. 
Louis X\ I elail mfm^ment sensible aux procé- 
dés. Choqué de la publication d un ouvrage sans 
la participation du gouverncnieni . :l témoigna 
sa surpnse a son minislre de confianci:. Le livre 
ëtaiteneffetunappelaupeuple, déguisé, qu'îlen- 
voyaitauroiavècunétimiditéreligicuse, ci qu'il 
consacrait à la nation , comme il l'expiîme 
des la quatrième page. M. Necker se per- 
mettait d'aîUem-s d'enfreindre les lois de l'état, 
dans un tetas où les ministres^donuaient l'exem- 
ple ds leur àéflutù»^ et châtiaient les coûtai 
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venans. Le roj l'olMerve à M.. dé Vetgeniûs, 
dans une lettre très-remarquable. ■ . ' ' 

" Vous j-eoevrez ci-joint, moiisieur , l'on- 
» vrage que j'ai seuJemént parcoum, et où j'ai 
» mis ^, e! là quelques notes , mais sans suite. 
Tt En tout état de cause, il me semble que s'il 
» avait les meilleurés intentions possibles , il 
* aurait adressé l'ouvrage manuscrit à son suc- 
a censeur , au lieu de l'envoyer au public ; mais 
n il aura Voulu nourrir son parti , et parce qu'il 
» aura -.prévu mes intentions, il aura pris les 
j) devans, en prévenant les usages qui en per- 
» mettent îa pulilication. Vous verrez dans sa, 
M lettre, qu'il fait le caliii. Il sera instruit de 
)' l'elfet de celle de sa démission, n 

M. de V ei'geiines dans cette circonstance 
avait obtenu du roi une place de faveur et de 
lucre, celle de chef du conseil royaldesfinanœs. 
Ili-éunit plusieurs Tois les ministres pour «viser 
aux moyens d'éluder l'eflèt du nouvel ouvrage 
de M. Neckei-. Tout le conseil d'état se trouva 
éhez lui , à l'exception de 'M.deCastries,doiitle 
dévbuemejil à ] 'ex - directeur était connu. Le 
maréchal de Ségur, le baron de Breteuil , le 
comte de Vergennes, M. de Galonné et deiUE 
autres du rconseil des Ënances s'assemblèrent - 
plu£ieura£)is.-0h jugera de leurs emban-aâ par 
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le mémoire secret qui résulta de leurs confé- 
rences. M. de Vergennes avait frappé obscuré- 
ment plusieurs coups contre M. Necker. Celle 
fois l'attaque était générale dans le conseil, et 
paraissait décisive; il ne s'agissait de rien moins 
que de proscrire M. Necker en reprenant le 
projet de 1781, auquel le roi avait refusé sa 

Il Les ministres eiles bons serviteurs du roi, 
disaient les ministres au monarque , s'unisseLil à 
penser que les raisons d'état les plus décisives 
sollicitent et pressent V. M. de renvoyer dans 
son pays un étranger qui a trnlii k confiance 
dont elle l'avait honoré , et qui est parvenu à 
répandre dans îe royaume des maximes anti- 
monarchiques, à exciter de la déËance coDtre 
l'administra lion actuelle, et à troubler la tran- 
quillité publique. 

a Ceux qui croient aujourd'hui devoir insister 
vivcnu'jit sur celte nécessité , poui-raient pa- 
raître avoir à se Teprocher de n'avoir pas, dès le 
premier moment que l'ouvi'age de M. Neckei' a 
paru, proposé à V. M. deprosciireei le livre et 
l'auteur. 

» Mais lorsqu'il a osé l'envoyer directement au 
roi et à la reine , il y eu avait déjà une grands 
multitude répandus dans les provinces , et uns 



i 
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vingtaine d'exemplaii-es étaient en mÉme-lenis 
distribués dans Paris à ses plus zék's partisans. 
Le supprimer , vouloir en empêcher l'iiiiroduc- 
lion dans la capitale n'eût été qu'un vain effort ; 
i) eût percé tous les obstacles , et les défenses 
n'eussent servi qu'à exciter davantage l'envie 
de le lire , qu'à donner plus de force à l'eiidiou- 
siasme des prôneurs , et à rendre plus difficile la 
critique des gens sensés. 

« D'un autre côté sévir contre l'auteui' avant 
que le venin de son ouvrage se fût manifesté 
par les effets , am-aif pu paraître ti'op rigou- 
reux; sans doute il était déjà coupable d'abus 
de confiance , mais il n'était pas encore pei'- 
turbateur du repos public ; et quoiqu'il fût 
aisé d'appercevoii- le danger de ses maximes, 
on ne pouvait pas prévoir l'étrange fermenta- 
tion dont son livre est devenu le principe ou 
l'occasion, (i) 



, (i) Le CMueU du.roi enleod sans doute par cet abus 
deconfionca, que M. Necker disposait des plans, dei 
piémoires , des projels qu'il avail reçus comme direc- 
leur-général , et qu'il publiait sans l'aveu de ses auc- ' 
ceiseurs,aa mépris des loisqui imposent aux minislres 
Pobligatioa délaisser dans les dépâis du gouvernement, 
Its papisTS relatifs à leur administra ilon. 

{Note de C auteur de ces me'moiret.) 
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iiDevail-on s'v attendre an milieu delà situa- 
tion la plus ti-anquille .el la plus satisfaisante, 
où l'administration eût jamais été , lorsqu'il 
n'existait ni dans la capitale, ni dans les pro- 
vinces aucune affaire embarrassante , lorsque 
toutes les tenues des Etats , même celle de la 
Bretagne , se passaient avec le plus grand 
calme et avec le succès le plus marque , lorsque 
l'abondance d'argent dans toutes les caisses et 
dans la circulation , l'exactitude et même le 
rapprochement de tous les payemens , le taux de 
tou5 les effets publics, l'empressement pour 
l'emprunt, en un mot, tous les signes du crédit 
aimonraient lit confiance et fondaient la sécurité. 
Dans une telle position on pouvait croire qu'un 
recueil d'opérations sur les finances , dans quel- 
que dessein qu'il 'eût été composé , et quelle que 
pût être la séduction de son style , ne faisait 
naîti'e que de vaines dissertations sur les prin- 
cipes qu'il renferme ; que les avis se partage- 
raient entre les administrateurs el les gens 
instruits, que les uns exaltaient les talens et 
l'esprit de l'auteur ; les autres , devenaient les 
erreurs de la théorie et la fausseté de ses calculs. 
£b&i , que les éloges des sectateurs seraient 
contre-balancés , soit par l'indignation dûe à la 
témérité, et àla trahison det sectsts de l'état, aoît 
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par l'impression que devait faire l'excès de la 
vanité la pîtis choquante et les vues d'intérêt 
personnel les moins déguisés. 

D Mais aujourd'hui qu'il est évident que ce' 
livre a bouleversé toutes les têtes et l'atiîiné 
toutes les intrigues , qu'il est devenu le point 
de rallîmenl de îous cens: qui veulent le 
h'ouble et qui espèrent y gagner , a (ait 
encore une foule de calomnies , d'atrocités et 
de faux bruits tendant à détruire la confi^ce^ 
qu'on s'en sert pour accréditer les maximés les 
plus dangereuses , pour annoncer des change- 
mens qu'on désire , et p:)ur exciter une fer- 
mentation générale qui s'élend de la capitale 
dans toutes les provinces et retentit jusques 
dans les cours étrangères : enfin , aujourd'hui 
que les pai-tisans et associés de M. Necker se 
flattent de réaliser en sa faveur ses dogmes sur 
l'empire de l'opinion publique , affectent de 
dépiTser çt de décrier tout ce qu'on a fait après 
lui , et même tout ce qu'on voudrait faire sans 
lui ; il est lems , on ose le dire affirmative- 
ment ;il est plus que tems, de rejeter hors des 
limites du rojiaume , ce foyer d'intrigues et de 
troubles qui renaîtront s an» cesse jusqu'à ce que 
le principe d'espécançe qui les nouirit , soït 
totalement écarté. 

Des 
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iiDes déODiidaticms aux parlemens et-des 
poursuites"' du mûustère public , suivies de 
condamnadon judiciaire prononcée succe»- 
àvement, avaient paru pouv(nr dolairer les - 
esprits et arrêter les progrès du mal ; mais 
depuis que le bruit en a transpiré , on - s'est 
efforcé de répandre parmi ces magistrats tant 
de doutes et d'incertitudes sur les intentoinà de 
V. M. ; on a d'ailleurs , tant de faculté aujour- 
d'imi à excuser et faire adopter ce qui semble 
tendre à l'affaiblissement de l'autorité, qu'il est 
fort à craindre qu'un examen juridique de 
l'ouvrage ne tournât en discussions dangereuses, 
ne divisât les avis et les personnes , et n'occa- 
sioimât des combats d'opinion , qui , quel qu'en 
{ârle résultat , feraient toujours plus de mal 
que de bien ; m effët , les amis de l'auteur ne 
manqueraient pas d'en tirer des avantages ; ib 
attribueiaient à l'influence de l'autotité les voix 
qui;s'élèveraient pour condamner ; et ne compte- 
raient pour suffrages libres , que ceux qu'ils bb 
seraient efforcés de ju^Ser. 

» Peut - être même il y aurait une sorte dé , 
■danger à laisser croire que l'autorité a besoin 
de s'appujer en pareil cas du jugement des 
cours souveraines, et certainement si le par- 
lement , s'enréférant après la flétrissure du Ûvrs 
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à la KagLjsse du roi pour la punitioii de l'auleur; 
S, M. se dé ter mine rail alors seulement à l'élui- 
giier. Celte résolution ferait bien moins d'eliiE 
et paraîtrait moins digne qu'étant émanée du 
propre mouvement. 

11 Nouspensoiistousqu'iln'yaqu'uiievoîonté 
très-marquée et très - manifeste de V. M. qui 
puisse aujourd'hui en imposer à tous les partis, 
j'étnblir pour toujours la tranquillité et rendre 

besoin pour la bien servir. Nous croyons 
très -avantageux de ne pas dilFéreret de prévenir 
la sensation fâcheuse et peut - être embarras- 
sante que pourrait produire l'arrivée subite de 
M. Necker; c'est cc qui nous porte à oser sup- 
plier instamment V. M.decluii^er M.]el)&roii 
de Breteuîl de lui envoyer l'onita de K jretixer 
du royaume, ji , . 

Je n'ai pas troayé des preuves que l'ordi e 
fiit signifié à.]Ul. Kecker par M, de Breteuil. 
M. Necker qui à raconté ses diSerenles chûtes, 
dans ses ouvrages , n'a jias dit qu'il en eût reçu 
une lettre, de coçjjet en vertu de la publica- 
tion de son livre i sur les administrations. On 
a la preuve cependant que la proscription a 
éié demandée unanimement. Le loi dans ce 
ças-là aura jugé avec plus de calme l'injustics 
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«t l'inconvenance de cette prascriplioa. La lettre 
qui suit et qui €st adressée à M. de Ver^nnes, 
prouve toutefois que le voisinage deM. Necker. 
lui donnait des inquiétudes ; elle est du 23 mai, 
1783, et le rai y parlait en ces termes sur le 
compte de l'ex-directeur-général. 

a Je ne sais pas si je commets une ïndiscré- 
tinn , monsieur , mais ma confîance en vout 
m'engage à ne vous rien cacker. M. d'Angïr 
TÏtler m'a envoyé le billet , sans me dire si 
c'était de mon avéu ou non ; il est vrai que 
la reine m'a demandé,: rù le mauvais état de 
la santé de - M. Necker , qu'il put venà- 
passer quelque lems auprès de Paris , pour voip 
des médecins. Je le lùi ai accordé à coudMoD 
qu'il ne viendrait pas à ■ Pal-ia , et qu'il veiTait 
très-peu de monde ; je vous confierai qu'avant 
de me le demander , elle m'avait demandé s'il 
n'y avait pas d'opération de finances- pror 
diaine, et elle m'a dit qu'eUe ne m'aurait pas 
fait la demande s'il devait j en avoirs tout 
dlle m'a para , comme je le savais ^ ùia^ea 
attachée à la personne àe M. Nec^et.' Je vous 
avouerai que m'y étant ma) pris , cet hiver; 
l'occasion n'était plus -la-même et qiie.jé ne 
voie que peu de diffél■ence^énIre une proVinoe 
peu élo^tiée et uoe esn^iagne. OLyon Ûait 
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peiil-êiic pis , h cause des ajrioleurs ; J'ai pensé 
aussi (^u'en [iionti-iiiit ds l'iiidifFérence à son 
pers jnnel , i^t-la lui donnerait moins de célé- 
brité. Ce n'est pn.s pourtant que je veuille le- - 
petdre de vue ni ses amis; j'envoyai chercher 
M. dt Caslries après que la reine m'eût demandé 
ia permission ; je lui dis ce que j'avais dit & 
Ja reine , et j'ajoutai qu'il devMl se souvenir , 
il y a deux ans, qu'au départ de 3VL d'Qi"- 
Biesson, je lui avais mandé formellMnent que 
M. Necker ni ses amis ne devaimt pas BOngM 
qu'il rentrât jamais en place, queÛM. Neufcer 
se tenait tranquille et que sw amis ne fissent 
pas parler de kû , je le laisserais tIanq^ille ; , 
mais que si pai- rapport à lui il s'élevait des 
bruits et qu'il s&Ët des choses contraires aux 
t>péralions du gouvernement , ce serait mot 
qui me croirais attaqué , et qu'alors je le ren- 
verrais à Genève , et qu'il ne reviendrait jâmaij 
plus en France» Je laisse à votre sagesse k com- 
muniquer xe que tous .TOudre» de tda au 
contrôleur-général; je oomptois lui rai' parkt 
moi-même jeudi, mais il serait penï-6tre trop 
tard. Je compte sur sa. iBscrédOii aur les par- 
ticularités qui y sont .contenues; il peut dire 
que le personnel de M. Necker htt est- ip^é* 
leat , et, que cangittuit sur mes boutés et BUC 
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celles de la TcÎDe, il ne oraïot rien; mais '«nr^ 
toat qu'il, pmine garde à ses amis vrais'-on 
làax; tant, qu'il- ne s'occupera que de krcd^oM 
{«iblique ï doit être tranquille.': Je ne'-peus 
finir cette le4re sans -mm mppdfff - que 1^ 
( 20 ) ( 10 ) mai est pa»& J'eqpîce qu'il-s'-M 
passera eneore comme celuiiKii.. . - w .t\ 

Louis.» 

On voit que si le 'ministère n'était plus agîtjj 
au-dehors comme du tems de M, Necker , son 
intérieur éprouvait encore des orages résullan* 
de ses opérations ; et M. de Castries qui était 
du parti des Cboiseuls , qui avait un caractère 
et un esprit susceptibles de résolution , eût 
peut-être rétabli M. Necker dans le ministère 
à la mort de M. deMaurepas,sî le roi que see 
ministres de conQance rendimit toujours 
simple et crédule à leur égard, ue se ftit 
livré à M. de Vecgennes, au point que M. de 
Castries n'osait plus parler à Louis XVI de l'ex- 
directeur génevois , et fut réduit à remettre au 
roi par écrit , les propositions qu'il tenta de faire 
en sa faveur, afia d'être assuvé qu'il serait 
écouté jusques au bout. Le roï en effet avait 
dit publiquement en 1782 , à quelques amis de 
MM. de Ghoiseul et Necker, fa'on ne me 
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parta ptus éè cet homme là , «q nommant fo 
pRUMT iniêaM, Neeker. En 176^ , an moia 

mteadfé parler d|» plans dé St. Necier, ni 
Jkin>iiem>m_ei3raumeunêTéf^iiçaécriartie 
sairlti q/fi^ta '^^fM contmetst ia pille de 
Genève fCt&mmieilétmlaiTiivépeadantFad- 
minis/ratioit ^ Jfl Necker. U est certain <]ue 
les a^^ions des deux ministères de M. Nec- 
Eaf.i'ocTDpd^cait'pItisdes deo^ tiéi-sdeH^ 
ffetouis-XVi' V " 

Qn savait iinS cette circonstance que St. 
IVédter arait'W lï.' de Câstfiçj ëii SËCiet; qu'il 
îj'intrbdidsèlfr ààtis Sa gardè-ïobê; queM. de 
Castries 'ït*!^ sts^appàrtenietis',^lrins dé monde . 
^lâ ign^afl '^^ passait àyeË ]*éf -âiredi^ 
&é& tieures éh^res ià 'concerte^ èt â' ëcnre, Ui> 
Ëd^QT AéfaiSaÛié de M. de Càsfries, ne'fut 
Jàs siirjJffi'Wh Voyant cette , garde -roi» 
)tWttoii>vt{i'''iitt'|dtÂ^ érM.Né^ soiiii- ïiii 
iaâtKiîrèà^ii^i|i. 
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CHAPITRE XXXV I.' 



jinalyse définitive de l'opinion pubîtque^j^ 
durant les deux ministères de M. JS'ecier. 
— Analyse par les ouvrages de Part.—' 
j4nalyse par les outrages de la république 
des lettres. — Orgueil et fragilité de cette 
prétendue opinion publique. — Elle se dé- 
compose à mesure que l'esprit révolution- 
naire se divise , se neutralise , ou se mé- 
tamorphose, " ■ ■' 



J_jES ouvrages de l'art , les i^crits et les jug&- 
mens des gens de lettres, sont les derniers monu- 
niens qui nous restent de l'opinion publique 
dont M. Ntcker se disait soutenu pendant ses 
deux ministères. Ces bVnjantes sociéiés divisées 
sur son compte; ces cafés si animés pour ou 
contre ses opérations ; ces districts et ces clubs 
<te la capitale qui discutciient siu- son gAiie et 
SCS pians , ces chefs de factions révoluâonnaîres 
occupés de l'anéantir ou d'en faire ufl pMson- 
nage immortel, ne sont plus; mffis leurs 
ouvrées existent , et c'est k nous à les. )Uger 
avec justice et ayec calme.' 
Ce qui a été pubHé de ^avureâ sàc cet 
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homme célèbre, est d'àbord le témoignage de 
la graAde sensation que ses innovations ayaîent 
produit en France , la patrie des arls. Toutes 
annon<jaîent l'énei^e de l'opinion publique en 
faveur de ses opérations. Le tome quatre-vingt- 
dix-huit de ma colleclion d'estampes sur notre 
histoire nationale, contient en elîet soixante- 
six gravures relatives au premier luiiiislère de 
M. Necker. Le si;i;ond niiiiistiMe en a produit 
qualre- vingt trois. Quel enlhoiisiasrae dans 
l'imagination des artistes français en faveur du 
ministre ! Ih reproduisent son portrait pour 
des bracelets , pour des tabatières, pour des 
médaillons. La gloire de M. Necker y efface 
la gloire des Sully ci desColbert. Le ministre 
génevoisest le bon génie , le sauveur et l' Her- 
cule de la France. Comme Genève, après la 
réforme, il tire la lumière des ténèbres, 
POST TENEBRAs LUX. Nous étions tombés dans 
le néant, et il nous donna l'être. Qui kobis 
BESTiTUiT REM. Comme un soleil bienfaisant , 
il éclaire le globe. L'envie, les abus, les 
vices , les monstres , la tyrannie paraissent ; 
il les tue ; il les décapite ; et foule leurs 
restes aux pieds. Le compte rendu produit 
seul dix-huit gravures , et eriftamme toutes 
leg imaginations. Le fleuve Necker ee répand 
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atarnatre. territoire ^ et le fertilise. On mul- 
tiple ses vertus et ses apothétises. idiix ap- 
proches de la Tépoladon, le gra^eia- ' già 
répand les caricatares populaites du parti . 
d' Orléans muUipUe celles de la gloire de 
JK Necier, et bieiftât, (ce quin'est ni très-poli 
ni très -constitattonnel')' les femi*rs-^né* 
rauxj lésjinanciers , les .premiers ordres de 
Fétatsant fbviés sous les pieds de M. Necker. 
Onest forcé ^admirer PagoTÔe, lantortetfe 
convoi des abus. Onjbuette, auPaùmBoyalf ' 
iaie.^mme gui avait osé médire de Juif et ce 
dessem mdécent est gravé 'trois fois. Bientôt 
tégta^mem des idées- arrive-d un ielpoiitt, 
gi^on ne trmiue pUts dans ces productions 
les grades relatif , ni- les distances du mo- 
narque français et . du minisiri. Bientôt les 
travers des artistes sont tels, ijueJ^auisXP^I 
et Necker sont accolés etplacésde niveau , ou 
deviennent pendons dans la même gravure. 

Nous avons vu nos quais iapîssiis perdant 
les deux ministères de M. Netkei- , de loules 
tes productions ; nous avons vu le meuu peuple 
s'arrêter et se former en groupes pour admii-er 
ces ouvrages inspirés par l'opinion publique. 
Et qui eût osé, dans oes cîi'coustancès , médire 
. de fia piàgsance et 4e son équité. Et c^wnâant 
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avait-oa îamais osé citer ea France une antosM 
plus ficdya, ^QS ' idéale ou pim TomaBeaqae. 
II 7 eut plseieuis estampes, et i'fli acquis qii^un, 
desseins ( dont bs deux rettaites de M. Nec^ei: 
empêchèrent la publication-) , qui furent' corn- 
mandés; mais en générai, des altistes qui 
n'avaient ni principes ni jugement, étaient les 
inventeurs de ces. idées pittoresques : aussi dès 
]e CDnunencem^delaFàvatiitiûn^flonèrent 
sur le compte de M. Necker ; ils passèrent d!nnA 
faction dans une autre, errant à l'aventura 
ànas tous les partis; en snrie que des artistes 
dévoués à l'ancien régime , des artistes cons^ 
lituans, des girondins, des montagnards, -qat 
gravé successivement des estampes en rboDuenr 
de M. Necker, et des cai-icatittes contre. hu. 
La plus belle , la plus saillante de ces gravures 
est l'ouvrage d'un chef des seplembriseurst 
Telle était donc l'opinion publique à i'égard 
de M. Necker , dans la république des ârls , 
que si des bommes à talens puisent leur génie 
pourriramortaliser , quelques mois s'écoutât et 
l'opinion publique se dissont comme les iiïtérêts 
désordonnés de ses partisans et les artistes qiu 
avaient travaillé à célébrer la gloire do mï-> 
uisti'e génevois s'occupent de la ternir.' Ainsi 
se ten^ne çmnaâ lesartistes', le drame de Topi- 
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nion publiqùe ia-mcptée yax i/L Neckert QaEjh 
leçoii. pour. les r^&niiateÉKs des em^ûres! ' ' 

tp» mérite uo coap de pincem. Cette cksse , 
comme des gens de Jetti-es , possède dea 
caiactères d'uiie^rande'vei«BtiIité. Parmi ces 
estampes relatives à l'admini^altc»! de M Nec- 
ker, il en ett une 'qui pepvésenU son apotbéose 
admiré par une jeune personne, ( madame 
de.Stnd:)'quî s'èïta^e.ime^Uffié àla main, 
ila vue:des-attnbul3 de la gloire deson p&re, 
li'aitiste d'une humeur changeante, apprenant 
la chille-de M. Necker en 1781 i, efface deson 
cuivre la Ëgure de M. Necker, «ubsrilue la lête 
de M. de Vergennes j mn antagoniste, et laisse 
dans sa gravui», madame de Stae) , dans 
sa position. Le gouvernEmcnl révolutionnaire 
an-ive en 1793 ; l'artiste efïàce encore la tête 
de M. dei Vergennes e! substitue celle de Mafat, 
que madame de Staei continua d'admirer. 
■ ■ 1m jaf^tfùiem rt les ouwagps de la réiiubli; 
l}lH'â{S'ia[brëB' sur M. Neckcr sont bien plus 
incprésd&i «nctfl* et plus ' concluans <^6 les 
^iwluotktMB'âïBtti-ts. Céuxide la barte-finance 
ïit de ia'^&^âtratuie contre lui, n'oht' point 
TBTÏé. in. TUtiikpr. cst 'todjoui's aux yeux de ce 
pài^'^-nkt'9)tequ11ëtâireii 1788. Quatîtaux 
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écrira dictés par l'opinion publique dll'taiia,eii sd 
faveur , t]UBllepeisuamoii,queUestoiimuTes potu 
luisoumettre les Ësprits tilui atlîrer l<ft afiêctions 
ds peuple ! cammeils dé&ndent M. Neckef 
pepdant .son pramîer mioistèce ! cmmne ils lo 
soutieuD^t après eachûte 1 oomnie ils le técla- 
tneat en etm absence , ta dévouant à l'oppro- 
iii«.s6s «imeiiiîsg'et ai'CatBiiien9aiitpiirM.'di 
Ilfodiepas ! Lisez la caricatoia de ce nurnsfare 
par Fabbé Rajnal : oonunc ils se vanïœf touB 
d'Aie les o^anes de l'ojniûon nationale nu 
soii comple ! comme ils réusrâsent à le feiia 
i^pelo: au AÙmslère en 1788 avec )ë titre de 
j^iti»tre d^éùt U.. A voir ces mouvetoens , ea 
symptômes avant - fiounnrs d'tme r^^liAÎOD ^ 
qtù n'eût c^t offec^VBmœt. qoe les éeiivaîm 
attachés à la gloire de M. Neckn étaient les 
O^ases de l'ajunion nationale en 1788. 
; Les amis du mînètre génevois n'étaient mat- 
beureusement qu'une classe d'écrivains au d'es- 
prits révolutionnaires aussi mal organisée que 
celle des artistes précédena. En effet,, J'opïnion 
pnblique de M. Neckei- , en 1778 , n'était pas 
celle des notables du royaume qu'îj qyùt réunis 
pour statuer sur l'organisation relative des trois 
chambres. Ces notable^ du royaume décidfdent 
d^uie façon , et M. I^eckee ordonnait deiPautre. 
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Ik forodsaieiit l't^nnion monarchique de la 
Fradce^ et te ministre génevois favorisait ce 
qu'il appelait son opinion publique , et comme 
celte opinion n'était ni ceile de la haute magis- 
trature, ni celle de la haute finance, ni celle 
du haut clergé , parce que M. Necker avait 
perdu leurs suffrages dès son premier ministère ; 
il résulte (jue l'opinion publique de M. Necker 
était celle du tiers -état, vu l'opposition écla- 
tante où il était en 1788, avec toutes les auto- 
rités établies. 

Maintenant, quelsét aient en lySSel en tySgles 
élémens du parti du tiers-étal ? Ce parti n'étaît-ïl 
pas l'associa lion amicale , fraternelle et unanime 
des conslituans contre le parti du régime royal 
de 1788 ? Cette association n'claïl - elle pas 
composée au mois de mai 1789 des consli- 
tuans du parti de Mouuïer, Bei-gasse et Lally- 
Toleuda! , du parti de la première constitu- 
tion, du parti d'Orléans, du parti Liissotin, 
du parti cordeliei- et du parti nionlaguard ? 
Or, tous ces partis que vous avez vu depuis 
s'embastiller, se tuer, se dévorer, n'étaient-ils 
pasfrèreset amis en 1788? Vous souvenez-vous 
comme tous se soutenaient avec zèle , avec 
courage , avec attachement oonlre les troupes 
4u champ -de -mars? Comme tous se disaient 
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l'organe et la force de l'opinion pul^liqiie? 
Coniniielous obligèrent le monarque à l'appeler 
Mi Necker exilé au mois de juillet 1789 ; et , 
voyez comme ce parti conitituant abandonne 
depuis soit chef, son héros. Mounier, sonélève; 
donne le premier signal des écrits publics 
contre lui. Bientôt vous ^nyez les notables du 
]3avti quitter leurs rangs , se diviser , disparaître 
de la sccne , et laisser M. Necker solitaire à la 
cour au niomenl oit ï! se retii e à Copet , laissant 
la France en proie à toules sortes de déchire- 
mens et maudit Ini-méme des cordeliets, des 
orléanistes, des jaciiliins conslituiionels, des 
l'obespierristes , et des républicains. Tous ensem- 
ble, l'avaient élevé à l'etivi jusqu'aux nues, tous 
se réunissent pour le précipiter. 

Il résulte de Fhistoire analytiquede l'opinion 
publique indiquée par M. Necker çomme sa 
force et sa divinité lutélaii'e, comme l'objet de 
son culie et des soins de son adrainistralion , 
que cette divinité n'éinît pendant ses deus 
ministères que l'opinion des révolulionaires et 
le premier moteur des évèneinens de 1789; 
c'était l'agrégation des idées philosophiques et 
réforinati-ices que la Frain e adopla , et qu'on 
observe cheK tous les peuples qui C!;mme)icent 
des révolutions dans l'espoir d'une réfoi-rae. Il 
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n'esl donné à aucune révolution de reslaurer ; 
son caractère esclusif est de détruire; la puis- 
sance de recréer, appartient à d' autres esprits, 
ainsi que le démontrera la suite de nos travaux. 

En terminant l'histoire du ministère de . 
M, Necker , je dois indiquer un tableau concis 
de son adtninïstralion , à la fin des mémoires de 
M. Bouiilé qu'on pulilie eïi ce moment. II 
représente ce ministre comme l'instrument et 
l'occasion de la révolution française ; ii ie 
défend contre les accusations et de sédition , de 
corispiration ; il déclare qu'il n'a point trahi ni 
le roi , ni îa nation ; mais qu'il les a mal servi : 
il le blâme de n'avoir pas combattti les erreui*s 
de l'opinion publique , de s'y être soumis conh e 
le' témoignage de sa conscience , de n'avoir 
enfanté pour soutenir le trône chancellant que 
de vaines spéculations ; il le dit coupable 
d'avoir' entrepns une tâche aussi difficile, 
d'avoir contribué passivement à ia démoliLÏon 
de la monarchie , et placé à la tête de l'his- 
toire de ce terrible événement , son propre 
panégyrique. Il avance que l'éternel partage 
delamiiilitude, est d'être gouverné par le petit 
nombre, que moins elle a des chefs et mieux; 
elle est gouvernée. M. de Bouille rend hom- 
m;igeaux moralistes ducaraclèredeM. Necker, 
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mais il. le dÀsIare rautear dés maux de là 
France qu'il attribue à l'imprudence de ses 
mesures , à l'imuffisance de ses comiaissances 
età l'application des principes de la philisophie 
à la poHtique. 

Pour vous , philosophes modernes , dit-il , 
vos désasùvuses doctrines ont fait verser 
plus de sang dans un petit nombre d^iumées 
çue la politique barbare , f^norance et h 
JanatisTtie de nos pères pendant plusietev 
siècles. ConOnent répareres-vous les maux 
çue vous avez faits ? Quelle terrible leçon 
■pour les générations Jubtres / 



KEGNE 
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LOUIS XVI, 
ÏIN tS& lA CINQCIEIliÈE ^OQtIX{ ■ ' 

o o ■ ■ ■ . ■ 

LA LIBERTÉ Dë L'AMÉRIQUE, 

Reconnue en Europe à la paix de 1^83 , 
avec l'histom de la conduite de la maison 
d'Autriche à l'égard de la France , pen-, 
dani la guerre tsontre les anglais. 
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Une iimnar^iie enlrelenue jur unpied respectable , 
est ta seule sûreté r^eUe que V. M, ^lùsse avoir de 
la durée de la paix avec FAn^terre. Ceue naiion 
fère et hautaine ,ne se consolera pas de ravoir 
^ehetée par des sacrifices ; elle ne perdra pas roc- 
eaàoa de j'en relever lorsqu'elle croira pouvoir le 
tenter avec fuccés. Quoique courbée sous le poids 
funedftte^uiPàsrase, ec déchirée par des Jaetionf 
qui M disfouentPautotiiéf elle ne perd pas d« vue 
le soin du rélabUssement de sa inarme. 

Mémoire de M. do VïBOIBKia , i Louis XVI , 

' ' V -sAt Sanglais. ' 
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G H A P I T R E P R É M I E R. 

Continuation de la quatrième époque et de 
Phîstoife de P établissement de la liberté 
en Amérique. — Conduite de la maison 
d'Atitriche envers la Franâe son alliée , 
pendant que cette dernière puissance était 
en guerre apeo les anglais. — Prohier 
abus de Faîliance de iyS6 et de ' notre 
position. — II' Autriche essaie de s'éta- 
blir in^unément en Saviàre. 

Le premier mimstère de M. Necker s'étaut 
écoulé entre l'époque de Tétablisseinrat de la 
libqté en Amérique en 177461 la paix de 1783 
qui 1b SBBCtioima , l'ordre ohroaologiqae a 
-TOoIu que l'histoire' du premier ministère de 
M. Necker fîit placée au milieu del'bistoire de 
la guerre de l'Amérique. Maintenant nous repi-e- 
nom lliistoïre de cette guerre ; et oouùdérant sës 
inenliers effets dans le continent, relativement 
à la paix de l^urope et aux intérêts de notre 
patrie, la conduite de la maison d'^tridie, 
Dotre grande alliée, devient l'objet le plus digne 
de nos regards. 
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Les' premiers ayaiil-couieurs de la guerr» 
entre la France el l'Angleterre nous avaient à 
peine menacés de ce fléau que le parti autri- 
chien manifestait l'Importance du traité d'al^ 
liance de 1756 en faveur de la France. Voyez- 
vous, disaient les amis de la reine initiés dans 
les connaissances des intérêts des deux nations, ' 
ce que gagne la France par son traité avec 
la cour de Vienne ; elle prive P^ngleterre 
d'un ancien allie dans le continent capable 
de diviser nos mojens et nos forces i elle 
condamne cette puissance insulaire à rester 
isolée dans le sein des mers, sans aucune wi" 
Jluence sur le continent i et non-seulemenice 
traité nous procure depuis quinze armées mie 
paix assurée , mais la France va dans cette 
circonstance en recueillir les fruits par une 
neutralité amicale et bienfaisante, 

Les vues de la cour de Vienne étaient iîen 
(posées ; sans coup-férir elle se proposait de 
recueillir de nos embairas les avantages qne 
procurent les vïetcàres les pkls s^nalées. Jo- 
seph II commeu^ par veiiîr sonder lui-méma 
le terrein en 1777. 

Sa sœï^ Mai-ie-Antoinette avait déj& ègcaayé 
dès le jour de son mariage, quelancd^eaietïtiéa ' 
avait assez de caractère pour pépiimer les pré- 
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tpotïoiis autrichiennes que Marie-Thérèse avait 
tenté dé faire valoir. 

L'archiduc son frère avait trouvé les princes 
du séng dans la bonne résolution de r^musser 
les prétentions honorifiques qu^ dé^-ait à la 
caar. Ces deux avis donnés à la maison d'Au- 
triche par les grands de l'état et par les princes 
dusang, étaient des lettons pour Joseph II. On 
le vit en conséquence arriver à la cour et pé- 
nétrer dans le sein de nos provinces, . avec u-ie 
modestie plus qu'étudiée. Ce n'est pas des hon- 
neurs fui iles qu'il déàrait Guidé par un plan 
de poh'tique dont il he voulaâ confier ks pro- 
fondeurs ni k des envoyés extraordioarres , ni & 
ses ambassadeurs , il arrive sous le titiiè de comte 
de Fal^Loistein à Versailles , .et trouve le' roî 
bien endochiné par M. de Vei^nnes, sta l'uni- 
versalité de Ses ptoposîtitH» posâbles. 

On ft -|arétCTidu'qne Louis XVI, loi avait 
promis Tonvenure de PÈscaut dans cette cir- 
Gonstanoe , et F&abU^enieht d'un archiduc à 
Cologne, meiyennant' qu'il àbMtrùt les ibrle- 
resses des Pays-Bas , Ostende et quelqnés autres 
exceptées. On est autorisé à crmre que fe roî lia 
fit entrevoir qu'il ne serait pas ioseAsible à son 
amitié pendant la guerre contre Ira anglais, si 
les évènemens la rendaient nécessaire; 
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La (xmr de Vienne iStait à peine instruite' des 
dispDfitioïis (Les deiis cours de Versailles et de 
Londres , et des faits quiaiin.on^aieiîlunegiien'e 
prochaine, qu'elle résolut de profiler de la 
circonstance pour améliorer sa position; cest 
dans cette intention que Joseph voulut préala- 
blement sonder les esprits, et exanimer nos 
moyens et nos forces. On le vit aller chez nos 
ministres et nos administrateurs, et se répandre 
dans l'intérieur de nos pioviiices, On le vît 
s'introduire dans nos ateKei-s, visitei^ nos cités 
commerçantes, nos ports et nos canaus;niais 
sa politesse et ses égards pour nos artistes, 
pour les chefs de nos élablissemeiis de charité ou 
d'utilité publique, ne purent détruire l'inquiétude 
qu'il donnait , ni la jalousie nationale qui fiit 
le résultat de sa curiosité et de la jalousie 
inquiette qu'il ne put s'empêcher de manifes- 
ter. Joseph ne voyait d'ailleurs en France que 
de^ objets capables d'émouvoir son ressenti- 
ment et ses regrets. Au midi c'était l'Espagoej 
un des plus beaux royaumes de l'Europe, que 
nous avions ravi à ses ancêtres, ainsi qu'^e 
très- iatéresaante province, le Boussillon. Les 
deux Bourgognes à l'est, t'Akace et la Lor- 
raine au nord-esl , une portion des pays-Bas 
au nord, n'étaient que des démembr^ens de 
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Fbéritage de Cbarks-Quint. Les étab de Tém- 
pereur étaient composés de lambeaux et de 
pièces rapportées. La France au contraire était 
toute ari'ondie et sans solution de contimdté.' 
Joseph II entra en'France comme cnneujC ; il 
en sortit en prince àévoié de jalousie et tfdmbi- 
IM ^lànlàmt pas & se mûufrater. - ' 

i/Eua^ eh éfliit ' apprit tont'^-k-tôis "!^' 
nbuvelieide là maladie et & la liidrt ïfê f^-; 
teurdeBatîère,et la'sttbite'r&olutîon dè'3ï^ 
seph'tï d'erivahir son éiecttwat dé^pi^' ÏSa^- 
tems'IeinfrcHtépar ses ancêtt^.' ' ■ - ''i'-' 

"lia Bàinère offrait à l'empéreur des'(Mmmu- 
nicatïpns' uiiles avec ses possessions dû midi . et 
du coucïiant. Vùe Kîs' unie ~aiat' domaines' de 
FAntr^che, le Danube ne cessait plus dé cc^r 
dans ses térim Par cette c^^atîoQ îj^epji,' 1^ 
empêchàîl'lk r^tlnion de la Bavière ûi ^alàl]- 
nat sous'uà iÀ£mé']nïncé> observant râncienné 
politique ^e '^ maison de diviser lès 'Sels ...de 
fempre ou de les .eavabÎFJ'Une arri^-penÉ^ 
liii pfonàetfÀi^ de suppiùner un jouir Iç duobë de 
WiShéinbé^'i"*' d'arriver ati Rhin pour 'at- 
teîndrëîàïraice, et exercer, en cas àe'giirare, . 
sesdràits'surrAI^ceoiimftnésnr'Ià Lorrâfne, 
aiiçi^ne'pûsse^oa dé' ses aîmx, Fr^éric H 
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dénonce à toute la terre, par le nu^eu de ses 
ageq^, ces vastes projets de l'epiperear. - 

L'Europe était intéressée à'ce que ce ptioce 
ne s'étaijiil point dans un poste de cette nature. 
L'empereur maître une fois de la Bavière pou-, 
vait lojiibei' inopinément sur Turia , sur la 
Fiance, sur l'Alsace, et en AHemagne suc 
toutps les puissances limitrophes de la Bavière. 
Par cette réunion il pouvait opposer à j|a France 
l'unité et l'iii divisibilité territoriales gui nous 
dgntïent yi^e si grande force relative. Par un 
eoup^ de main il rgçiédiait à la feildesse . de ses- 
pofsessltœsjjtii manquent d'ensemble, se trqu- 
■vant coiip^ par un grand nombre de souve- 
rainetés étraiigÊi-es , ou incorporées danB le seia 
dé ses' états. ' '. 

(^etffiiè convenable que, fut l'op^ratioi» 
miliia^e de l'empereur , elle ne fut pas approu- 
vée de B^arie - Thérèse. . Cette, princesse qui 
■vfeilli^ït , était environnée de casuistes, de 
prêtres' et d'un confesseur; elle sentait sa 
conscience encore chargée des inic^uilés Com- 
mises en Pologne, lorsqu'elle pillait un, pays 
libre, et qu'elle envahissait une porlion de la 
souveraineté d'une puissance faillie et atnie. Ses 
confesseiu^ lui représentaient que pour opérer 
raiTonâîssemem de ses états, elle allait maia- 
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laant'jnessuiw ses peuples, Sàîre tœr des 
milliers d'alkidaiids dont efle répbndi'ait 
devant Dieu. Emue par sa conscieiice , et 
bà^ée- d'e^'é^tkais' nulitoirts - si în&uc- 
tueises . centre 'Fiédério , Marie - Thérèse 
demandait à , son ^ de.régoér-en paix et de 
laiss»^p8sscT la successiop de la Bariëve & ses 
liérttieïs' l^^diâes; mais Joaepli II ëd aVait fait 
ttn^xfiKired'hiMméitf ', et pins sa m^&ii faisait' 
de r^éseaifàriâtas,' el-'phisil 'lm opposai de 
lëaîsi^Kes. opiroâtFèsi L^occadon àt s'arrondir 
^lait ittrivée ; éA sœùï pàùVait contenir U tessen- 
tbaént de -la- 'i>Ciï6e , et les tiii-cs pà^aîenf 
aecàlsét Gekhfxbié II; N'ayant i éraindi-e Iqua' 
YréA0i6, il-rëiolut de'ae inesumr'avec lui, et' 
de pM&ter'He tànt de 'oirccmsteâces iaVctrables 
pour ariw» è'-scj* liut. M- 'de Kaùnitz qui 
ataît à'plaiift k la' ttièt« '^ ad fils-, sâr dé k 
T^tém^-W. oi^fiiS de fiécbir soas"la' Fougue 
dll'(«rinee', âfiplaiidit àTôpératian.'Une Armétr 
éSCi^ thardtte i^oâi' allër saisir > 'Bavière. 
L'électeur palatin bérilier'-âtl fi^, frappé de 
tmnesr'à d^'troâpès.'àbaBdonhë à 

rjtotncbeUesâËHï'^jîersdé laBavièrerpar un 
trflilë'con^'-&'MiâiiibIli'!enti!(! IVfnpereur et' 
l*élecieiBr."' ' ■',■.' ■■! 

Lt3'ava]itbg«9-qÙË''l:Autticbe se pn^iosaît 
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àe retirer de la Bafi^.etlw iatârSls qus-oHte 
réunion traveisait, réveillèrent rattenlion. dé 
l'Europe. 

Le qabinet de Vei'saiUes qui n'îgnoràit pas 
la pasâon de la reine pour les intérêts de sa 
maison, se trouvait gêné par la surveillance 
de cette, pi-incesse. Il prit In icsolufioii de tout 
voir, de tout enlenclrc cl tic Ifiupuriser ; mais 
de tout faire en secret pour traverser une opé- 
ration qui rapprochait de la France Un ennemi 
naturel jadis si redoutable. L'alliance actuelle, 
ouvrage de cîrcoiislance , et le mariage du roî 
avec une archiduchesse ne pouvaient durei* 
éternellement, tandisque les inlérêtsde la nation 
étaient attachés à la conservation de ses posi- 
tions relatives à la puissance autrichienne. Le 
comte de Vergennes représenta à Louis XVI 
à cet égard , les intérêts de sa maison , et il 
ne lui fut pas difficile d'éclairer le prince qu'il 
faut entendre écrivant à .M. de Vergennes 
sur la conduite de la reine, et 4e l'empereur 
dans ces circonstances. 

K Je vous renvoie , monsieur , avec les inter- 
11 ceptioBS ordinaires les dépêches d'Espagne 
11 que vous m'avez envoyées. Nous nous alten- 
ji dions bien à la mauvaise humeur du ministre 
a espagnol quand il verraii; que nous avions 
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n mieux vù que lui les évènemens qui devaîoit 
s arriver. Mais il «st bien fâcheux que- cela 
B tourne au détriment de la chose. M, d' Araoda 
w est Lien indiscret de nous taire souffrir de sa 
B maUTaisehumeurcontresoupajsjï'approuve 
» le projet de M- Montmorin que vous écriviez 
«directement à M: Floride -Blanche , vous 
» n'avez qu'à ai dresser la lettre, que.vouslirez 
V dans un comité oh nous prendrons les dé- ■ 
B terminations qu'il faut sur les opérations 
B ultérieures. 

» tTai vu la rsne a[»^ qu'elle vous a eu va. 
» Elle m'a paru fort affectée du sentiment 
n d'inquiétiide bien )uSte , sur h guerre qui 
M ptmrrait éoldter d'un mpmmt à l'autre entre 
« deux rivaux si près Taa de l'autre ; elle m'a 
» padé aus^ de ce que vous n'aviez pas assez - 
» Mtpourla prévenir; j'ai tâché dé lui prouver 
» que VBUS aviez fait ce qUi était en vous, et 
'».que nous étions prêts à faire toutes les dé- 
n marches amicales que la cour de Vierine 
y poWfrait nous suggérer. Mais en même-tems 
»^ je.ne lui ai pas laissé ignorer le peu de fon- 
» dament que je voyais aux acquisitions de la 
» maison d'Autriche, el que nous n'étions nulle- 
rt ment obligés à la secourir pour les soutenir; 
» et de plus je l'ai bien assurée que le roi de 
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» Prusse ne pourrait pas nous détourner de 
» l'alliance , et qu'on pourrait désapprouver la 
B conduite d'un allié sans -se brouiller avec lui. 
M Elle avait Irès-peu reçu de l'empereur et de 
» l'impératrice ainsi que de M. de Mercy; tout 
» cela est ponr votre inslruction afin que vous 
J> puisôez pftrler le même langage. Je pense 
n-bien mmme vous , qu'il ne feut pas faîi-e des 
» démarches qui donneraient une sanction à- 
s l'usorpation de la cour de Vienne , et je us 
» Vois pas d'inconvénient à ce que vous avez 
s dit à M. de Mercy. 

Signé, LooiS. n 

Celte lettre on l'on trouve tant de nuances, 
tant de faits inconnus , et le caractère du roi,> 
esj le tableaule plus fidèle des rappqrts'tie \a 
France avec la cour de Vienne. . 
: K^ssië ne voyait pas avec plsîùr Pac-' 
croisseme&t' âes ïbroen de Pempereià-. Inàtta- 
({bàble du côté' dii Kmd, FAufribbe e^ au* 
Midi la seule puiisaBce Eucofémne ^fl eGt- 
ré^étnént dé ses inféi^fs desoriteillM} elte^dbSf' 
dimc mpëchev l'âgranclissffiheot relatif èeticax 
territoire. Sfan daiis la' circonstance actueUe,' 
Gatberiuedëraà^ît ses finances pai- son faste 
et par la guane esitfre' la Poile OltoiHane> 



Digitized by GoOgle 



, ET Politiques, etc. 3iy 
queIuisuscitait]'Autriche,poiirramuseraiïIaire 
pendant qu'elle s'érabliraîten-Bavièce. Catherine ' 
ainsi occupée, observait en s&ooe et attendàîf 
le développement de sa politique, des oiroons- 
tances des tems, . . 

Le roi de Sardaigne eSrayé de voir quev 
l'Autriche se rappi'ochait du Nord de. ses pos-, 
sessions, tandis qu'il en était déjS assez embai'- 
rassé à l'Orient et au Midi, poussait Je lïauts 
cris. U fil de pressantes solIicitaiionsàfcFrsnce,, 
à la Russie et sur-tout à la Prusse , pour pré- 
venir l'usurpation de la Bavière ; les démarches 
secvèfesdes helles-sceursde Louis- XVï, D8 le» 
rapprochèrent pas de ]VIarie-Aiitdnett& 

La Saie inquiète des approches de PAutriohe, 
i:^l|Iama la proteotùm de la Prusse, deman- 
dant'à Frëdénc de la délivron. d'un voisina^ 
aussi fâcheux. 

Le duc des Deux- Ponts , légitime successeur 
de l'électeurpalatin , privé de la Bavière par 
le traité dd|PËuuich , joignit ses réclamations 
l^^ticuUères aux précédentes. 
- Il n'y avait donc en Europe aucun étal 
no fut intéressé à réprimer cette fois k 
projet de la cour de Vienne, et telle était l'im- 
portance de cette Bavière, que l'Europe eqtière 
qujL- avait brféré sans se plaindre , le partage 
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, delà Folo^e, se révalla de sa létliai^e, scan- 
dalisée des prétendons de Joseph II et de son- 
ambition efirénée. 

En attendant que la Busûe et la France 
s'explicassen't, Fr^éric Ukla. tête de ses ar- 

.. mées, commençait une négoi^îatlon. Fort de 
l'adhésion & la cause commune, de tant de 
pmesances secondaires du corps germanique , 
il n'avait à craindre que les décisions et les 
démarches des deux grandes puissances pré> 
(âtées , de la France et de la Russie. Frédéric 
fit sonder M. de Vei^;enne5 , qui ne s'éxpliquait 
encore qu'en termes amingus ou généraux ; qui 
refusait constamment de sortir de l'incertitude 
observatrice où'il aSèctait de se tenir et qui se 
contentait de d&approuver le projet de Pem- 

'pereur; mais îl «ssurait le. roi de Frmse que 
la France cette iois ne prêterait pas sQn assis- 
tance à la maison ^'Autriche. 

Frédéric stiisfàit de ces ouvqflures fi de 
l'impuissance de Marie - AntoinV» , avait & 
s'assurer égalemcxtl de la !^isaî& Me continuait 
de se montrer purapent observatrice, objec- 
tant son embarras avec les turcs. Dans ces 
circpnslanÊes, Frédéric à-pëa-près sâr delà. 
France et de Catfaenne, prend la résohitioa 
de dévdopperiH»! carat^^de protecteui; des 
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Kberlës et de l'iodépendaatse du -corps germa- 
nique. L'Autriche fit avancer ses troupes en 
Boliérae,et ^Frédéric leur opposa cenl-soixante 
mille botnmes en deux corps. 

I>a France occupée de la guerre d'Amérique, 
avait à craindre que la guerre ne s'alluïnât 
dans le contînmt. A Berlin elle désapprouvait 
la conduite de Joseph H. A Vienne elle luî 
conseillait de se désister de ses projets star la . 
Bavière ; et Joseph profiiait de ses positions 
pour poursuivre ses projets avec plus de har- 
diesse. Sur ces entrefaites arrive au camp de 
Frédéric le baron de Tbugut , de la part de 
l'empereur; il of&sit au roi de Prusse' des |H^in- 
dpantés îniôgmfiaiites et des dédommagemens 
qui ne fiirept pas acceptés. Tbugut éconduit , 
retopme à Vienne et revient près de Frédéric 
qu'il trouve ferme dans son rôle de protecteor 
de l'intégralité des possessions germaniques. En 
attendant , M. daVergennes, chéri des turcs,, ' 
négociait la paix entre la Forte ^ la Russie. 
La Frasse sHimssait à ses sollicitations , et comme 
«De consentit à' l'indépendance dn Can des 
Tartaresj la Rosse, délivrée de cet ennemi, 
développa son caractère national dans la con- 
testation av^ ^Autriche, et demanda à Marie- 
Thérèse et' & rtmpereuc de donner satïsfactioa 
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aux princes de l'Empire , faute de^oi ellfl 
aiderait le rcn de PrajSSB dans {es présentes àî»- 
cassons, aux termes de ses traiîës. Joeeph IL 
étonné mais non encxHre ram^é, répond aux 
raisons de la, Rusne avec un a^re corps de 
quatre-vingt mille hommes ; tandis que Marie^ 
Thérèse toujcum opposée k l'amHtion militaire 
de son fils,- renouveUe à Péfsrsbourg et à Ver» 
Bailles, ses instances ; demandant àleiurs cabineta 
leur médiation. Le barott de Breteuil présenta 
à la cour de Vienne un projet de traité concerté 
tnOK les tiours die France et de Fmsse. Marie- 
^érise ayant demandé une suspension d'ar- 
mes, et la Rusâeajanf de son o6té signé-aon 
trai^ avec la Focte-OttomuM, l'mperenr et 
laPnisse,5tir lessoUicitatioiis dolaFranceet de 
Catherine H , conclurent le traité de Teschen. 

L'empereur dans ces oircoii5tanoe9^^>peF^ 
que l'amiiié de la Franc» Kb. lui suffi^it pas ; 
n fit un pian à l'égatd de k^courdePétesbourg , 
et se prépara à faire un voyage m Russie j 
poux ^eotandi-e avBC Catherine- JX. 
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CHAPITRE II. 

Second abus que fait la maison d'jâutriche 
de nos embarras pendant la guerre d'A- 
mérique.: elle établit emmute souveraineté 
un archiduc dans V électoral de Cologne. 

Xj*b Hïx Bz iTRmaiùfesta Kentfif Son ambition 
toujours accroissante. La. France réunissait 
tontes ses forces contre l'Anglatm^ . t'Au- 
tricbe, son allié, en profitait pour' élever i'or-. 
cbiduc Maximilien à Félectorat de Colc^e. 
C'était se ménager la position laplus lavorabla 
pour établir son frère en toute souveraineté ànoi 
portes. Touslesïnt&éts de ta France s'opposaient 
à cette élection , et les intérêts Jes phu cbers de 
l'Autricbe lui prescrivaient de pra&ter de la' cir- 
constance de la guerre pour y établir l'ardiiducl 
£t ce que l'Autriche n'eât osé dans aucun 
autre tetm , elle l'exécutait dans fembarras 
de la guerre où nous nous trouvions ; die é>B- 
blissaît une nouvelle branche de sa maisoa 
dans une souveraineté. Et quoiqif die fût .ctnis- 
titutionellement élective, la tnaison d'Autriche 
Som. IV. X 
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avait si souvent inélanjoi pliiiFL- ni hév6dité . 
l'usage temporaire des soiivcraim li's, ijuel'éliT- 
tion de Masimilîen éijuivalait à la plcniriulc 
du pouvoir suprême. 

En secDiid lieu , où plaçait- clic la nouvelle 
Jiuipsnnce émanée de sa maison ? A c.ùté même 
du terrilou-e français , dans un posie qui 
jiermellnit a 1 erapercur le Minpenieiit de (L-lie 
armée qu'il voudrai! et dans des positions lus 
pins heureuses pour 1 atlnque , comme pour la 
défense ; ce qm obli;:;Rnit ];i France , en cas de 



};uerre 


. d-i^lablir là i 


me armée equn'alenfe. 


En 


troisième lien . 


Joseph II îinp;meniait 


dans 1 


'empire a noire 


détriment sa force de 




afrp et d influeu 


,ce sur 1rs ailaires des 




ices catholiques 


de lempu'e ; c'était un 






le , arme , et heureux en 


irasiiio 




i! suLstiiuait a un prmce 




asii,™ milmcll, 


■ment neutre. 


L'>'r 




alilissait a Cologne un 




am domine par 


une ambitjon dont les 




isemens nous di 


?\'pnaient chaque jour 




lisibles. On vit l'a 


rcluduc une fois institué 




on éleclorat ma 


nifesler un esprit d'ar- 



caparenient des souverainetés environnantes, 
BU point qu'il se trouva dans peu de teuis grand- 
maîire de l'oidireTeiitonique, arclievêtjue-élec- 
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teUr de Cologne, ëvéque de Munsler, etc. etc. 

Le roi de Frusx , moïns intéi-essë que la 
France à ^opposer à cettp grande acquisition à 
cause deses porâlions géographiques et relatives 
à l'électorat, sentît combien la France avait 
oublié ses intérêts ; maia regardant la mesure 
conseotiè par le cabinet de V'ei'sailles et par 
l'impératrice de Ruiae comme combiiiée entre 
.I^troiscours,ilse contenta de menacer quel- 
ques diàpitres-^lecteuTS s'ils continuaient à re- 
vêtir Maximilïen de tant de mftres.' L'acapa- 
tement des aouve^eïnetés s'arrêta. L'empereur 
dans ces ârconstances avait eu une entrevue 
avec la czàrine , qui écrivit au oh'ap^ d6 
Mjjnster qu'elle resterait neutre ; tandis que le 
roi de Prusse appelait l'élection de Farchidue 
rétat^ssemriil'd'iin aiglon. 

Avaigt de traiter des liaisons de Joseph avec. 
Catherine, il est nécessaire de parler de ses 
tentatives avec Louis XYL 
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CHAPITRE III. 

'Mission secrète du haron de Thufp.it près 
la cour de France. Porlraïl. de ce per- 
sonnage. Caitscs] serrè/cs de son élciiation. 
il devient le commis de nos ministres des 
iiffiiires i:lrtii:gè/es , les ducs de Choiseul , 
/''Aiguillon , du comte de Pergcnnes et 
de nos ambassadeurs. Jns/ruclions parli- 
cuUcresde rouis W'I „ M. de k'ergennes 
sur la conduiJe à tenir envers h- baron 
de Tliugut. Conduite de Louis A r à cet 
\gard. Vénalité de. Tiiugut. Son élévation 
tiu ministère en e^L le résultat. Il vient 
proposer à M. de Vergennes une ligue 
i:on/re Catherine II en faveur des'turcs, 
pendant la guerre d' Amérique. Plan faux 
et romanesque de la maison d'Autriche 
dans cette circonstance. 

Dis de Louis XV , et sous le mi- 

nistère' de M. de Choiseul , le Lai'on de Tlnigiil 
s'était vendu en seeretà la France. Ses cliiffies 
et ses instructions, les ordres qu'il recevait de 
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Marie-Thérèse étaient connus de nos ambas- 
sadeurs. Loms Xy lui avdAt Sait payer avee 
beaucoup d'exatitude, d'abord ]e tiaiteDieat 
antniel de 60 mille livres , et depuis des rdcom- 
penses particulières pour chaque serrioe im- 
portant. 

A la mort de Lbuîs XV , Thugut eQraj£ 
apperçut la châle'prochainedu duo d'Aîguilloa 
et de son parti , et l'élévation iwc^able du 
crédit de Marie-Antoinette. Il calcula que l'am- 
bassadeui' autrichien qui avùt des instiucUons 
particolières , relatîveniei^ à Marie- Antoinette 
comme dauphins , en aurait! pour Marie-Au-r 
toïnette, reine de France , ei qu'il pDurrait ac- 
quérir l'inQuenoe secrète qu'il ue manqua pas 
d'obtenir. Il calcula que la jeune r«ue sàbju- 
guçrait un pritice né faible de caractère et 
devenu ^ sensible aux caresses de Marie- An- 
toinette. Alors n'était-il pas du devoir d'un 
courtisan irançais, d'un simple commis, d'un 
ministre des affaires étrangères , placé par ia 
reine de France, ou dépendant d'une souve- 
raine ambitieuse de nous gouverner , de dé- 
voiler la turpitude du baron de Tbugut, et 
d'apprendre à cette princesse que cet agent de 
la mîiison d'Autriche avait sçu persuader au 
duc d'Aiguillon qu'elle était toujours àichi^li.-; 
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clies9e plutôt que dauphiue de France. Glactf 
de terreur , Tbugut envoie un agent en France 
pour pi-endre sei mesures aveo le nouveau 

ministre, f i ) 

Heureusement pour Thugut , le nouveau mi- 
nistre, M, de Vergennes, eut-il des priiicipesaïUi- 
auti'ichiens. Le loi h'ivji instruit par son père 
et ses tailles, avait voulu d mner !e ministère 
de la politique extérieure au plus sage des par- 
tisans de l'ancienne diplomatie f'raiii^aise , à un 
ministre qui avait reçu l'ordre toiinu de res- 
pecter les traités de lyÛô et de lySS , et l'ordre 
secret de réprimer lesabus que la cour de Vienne 
pourrait faire de cette alliance. Ce chois rendit 
le curaelère et les tra bisons de Thugiit utiles à 
k France. Lecomiede Vergetuies avait é.é lié 
d'ailleuiî Irés-iiiliinément à Constanlinople à 
M. de Thugut internonce, et se trouva depuis 
intéressé à coucoui-ir, autant qu'il le pouvait, 
à son élévaiiou, et sur -tout à continuer les 
rapporls antocédens. 11 demanda à Louis XVI 
des malruolioiis ù cl4 o;j,.u\I. Ce joi.n.' piince 



(i) 1.6 clioizde U. dé Vergennesn'élail pasconna. 
Il était en Suèd« ambassadeur de Lâui^ XVIquoud 
il fui ajipelé. 



Digitized by GoOglC 



ET Politiques, etc. 337 
régnait depuis.cinqmtHS, il était âgé de 19 ans; 
il était à FontainE^Ieati et M. de Vergetxnes 
ù Versailles. La réponse spontanée du roi est 
mi monument qui le cai-aclérisâ et^uî prouve 
([ue les minisires n'étaient pas toujours aussi 
absolus , qu'on l*a cra , dans leui-s départemens. 
Elle était cMiservée avec soin avec les auties 
papiers qui m'ont été communiqués en 1792, 
par le cumïté de surveillance jwur servir à i'his- 
loire de iiotie Icm-i ; elle élait dans la classe de 
i:eu£ qui étaient inaccessibles aux regards de 
la reine , et sa date est du 17 octobre 1774. 

« J'ai lu , Monsieur , la dépêche secrète et 
» irès-impoi' tante de M. le chevalier de Saint- 
»Prîest, dit Louis XVI; je n'ij«Liore pas 
» les services du sïeui- Thugut; mais je n'en 
« connaissais pas les détails. Je tiendrai les 
» pai-oles que le feu roi lui avait données. Mais 
» la manière ne peut s'exécuter lorsqu'il ser^ 
» en France comme M. de Saint - Priest !e 
n propose, f^uel inconvénient y aurait - il à 
aie laisser aller h Vienne? Je sens bien qu'ii 
H y répugne; mais fe crois être sûr qu'on n'a 
H à Vienne , aucune notion de lui. Quand il y 
.a. sera arrivé, peut-être ne le remploierait - 011 
■ » pas dans ta |jolitique ; mais alors il pourra 
voyager et venk s'établir eu Ftancë où ii 
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î> sera ti anquilk El comme d'ailleuts je ne le 
o crois pas autrichien , ni méuie sujet dé ÏÏift- 
» péi-atrice , cela lui iera aiié. 

» Je ne crois pas que IVI. du K.aiinit?; It; lour- 
n mente sur ses négociations des. déclarations 
D moios fortes ; si on le savait il pourrait les 
u rejeter sur la faute des dtogmaiis qui n'ont 
!> pas bien entendu ce qu'il voulait dire. 11 n'y 
» a nulle bonne raison à donner pour son retour 
» par la mer; quând ilsei'a arrivé en f iance, 
usi la reine demande une place poui* luij 
» n'étant pas- du secret , elle ne pourra pas 
» donner des raisous à l'impéralice , sur-tout 
» pour l'empêcher de retoiu-ner à Vienne , que 
)> de se fixer en France ; et par là on vei ra 
» que c'est ce cabinet qui le pousse, et s'il y a 
D jamais eu leï moindres soupirons contre lui, 
» ils se renouvelleront. Le prince de-KaunilZ 
B comparera les ordres qu'il a donnés à la 
a manlèce dont il les a exécutés. Je me sou- 
» viens que M. d'Aiguillon en m'en rendant 
a comple me dit que le feu roi aviiit i'aif dire 
» à l'internonce , ( M. Thugut ) que si sa ti a- 
» bison était découverte qu'il ne lui donnerait 
» pas de retraite en France, mais une pensifiu 
a pour vivreoiiilpourrait.La trame déL ou ver le, 
n ie loi de Pr.usse ne manquerait pas de uouï 
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• brouiller avec Vienne et ce sera avec 
a raison qu'il parlera des petites intrigues qua 
» la cour de France en^loie , en monti'ant que 
B nous u'âyons pas de bonne-foi avec elle, 
» et dans ce moipent où la cour de Vienne 
» veut se rapprocher de nous , il est très-ini' 
a portant de ne pas lui donner des ombrages. 
» Si on veut employer M. Tbugnt , jl lui Sera 
» aisé , dans la persuasion où je suis qu^l n'e^E 
» pas né sujet de Fioipéi-atrice, de demander 
> son congé par raûon de santé ; alors il pourra 
B venir jouir en France du fi;uit àa ses travaux 
D et peut-être même sera-4-il recommandé par , 
D la coui- de Vienne. Voilà ce que je pensesur 
» lui et pour ne pas nous compromettre. 
» Lra lettres qui sont jointes ici , prouvent 



» la confiance qu'on a en lui , et 




«soupçonne du i-î;;ii. L'aiimie pri 


wliaine , où 


n Ips atidircs de la Pologne suroii 


t Imics, les 


n vues do la maisuii d'Aulriche r 




■ il n'y aura nulle raison de le' 


k-eiiir sur le 


spa^é, où les coms 00 -partage 


anies seront 



(0 Le parlagede \a l'ologiie reiida il alors JosephH 
et Ftéili'TÏc roi de Puisse, amis de circonstance. 
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H en gus-ne eiilie elles , et Vn-tint; uculaiit 
Il cultive!' noire cimitié, ne chertlicia pas à 
Il inquiétée (^uelqii'un qu'elle p<iUEi-;iit s:jli[>- 

" faire dire que le bdri.n Jl' ïii cii'uil sera 
Il t:hai'gé de lui dijiituT ju h\ li. u .iulii-cuie et 
■ les moyens de r,di\' en < iIh M)Lipç(jii. 

>i La politiqu.' (li^ ~,T. "K.iiiiin/ r^t iiiic chose 
» bien intonipLéhtnMijk'. l'ius je la vois , moins 
j) je la comprends. Par les instructions de 
aTbugut, li parait cju'il se croit absolument 
» iié avec la Russie , et qu'il n'a pas conirlbua 
Il .lU traité de paix:, du moJiis , l'a-l-il approuvé. 
» De l'autie oùlc, il iiaus fait dire qu'il en 
11 criiiiii fort les suites, et l'cnipcrcur s'en est 
«expliqué av^r, l'ublié GcorguI (i> II faut 
.1 conclure de cela que sa politique est d'être 
Il bien avec tout le mwule pouu y trouver son 
B ÎLitérct pariLLulier. Nous sommes liés avec lui 
11 par un bon traité, et s'il veut quelque chose 
•> de nous, il faut attendre qu'il s'e;:iplique et 
» que nous y yojous quelque chose d'avan- 



(l) Sécréta ira du priace Louis de Rolian , alors 
auibatsadeur de France près la cour de >Vït?j]ue , et 
depifi s cardinal. 

• ■ ' ( Kote de l'auteur de ces mc'uioiies.} 
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» tageox , car il ti'jr a rîen à craîudre de restei: 
» tranquille , sur-tout se méSaut des bons offices 
» du roi de Prusse. 

nPouF M. le chevalier de SaÎDt-Pne^,ïlesC 
» absolument nécessaire qu'il re^te dans ce 
B pa;s>là, il y est trop utile pour ]e laisser 
» revenir ; il faut que M. Gérard lui ré|X>nds 
a aaùcalement sur cet article,- comme il s'en 
' » explique avec lui, sans paraître vous avoîe 
» comuniqué sa lettre ; mai» qu^ lui 6te toute 
n- idée de retour ; qu'il lui dise qu'il a cru en- 
w trevoir parce qu'il vous à entendu dire pré^ 

• cëdemment , que ses services me sont très- 

• agréables , et que personne ne peut mieux 
n. servir Mat que lui dans de pai-eill«s ciicons^ 
» tances, et qu'il, aura utie récon^eese digne 
s de ses services , quand il aura rempli le lems 
a nécessaire ; pour vuqs, répétez lui que )e suis 
a cm ne peut pas plus content de ses services, 
s et qu'il a'j a pas d'occasion plus belk de me 
i> servir ; que c'est à lui a rassembler les débiîs 
» d'im bâtiment prêt à tomber en i-uine , , que 
a o'e^ à lui de le ressusciter de ses cendi es , que 
» vous sentez bien que la charge est très-pesunte ; 
B mais qu'avec de Tespiit et du courage comme 
0 il en a, il y réussira beaucoup mieux que 
H dauti es , et qu'il en aiua toute lu gU.ii i'. \ uus 
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> entrerez api-ès cda dans des détails sur notré 
s commerce; tous lui mai-qUerez que c'est de 
o sa vigilance que dépend sa ruine où la cer- 
9 lilude de revenir dans l'état le plus Horissant 
■ où il ait jamais été , eomme l'ouverture de la^ 
H Mer Ifoii-e peut nous le pi-ouver. Ënfiu , vous 
aie louerez de sa jaévojante à opposât le 
» cattioliciGme an rite grec , et vous lui ajouterez 
» qu'il ne pouvait rien faire <jui me fui plus 
a agréable , et que je l'exlioi'te a continuer. » 

Signé, Louis. 

Xe baron de Thugut que tous voyez en 
péril et sur le point d'être poursuivi comme 
un traitre, û sa conduite est dévoilée, ëxposâ 
dès ce mommt - là à ne pas trciuver un asUs 
en £mvpe, ni en France qu'il avait servie 
aux dépends de Marte-Thérèse , sa mattresse^ 
ce personnage ambif;u , dont la France alors ne 
connaissait pas même la patiïe, fut aidé par 
M. de Vergennes, dans l'ouvrage deson avance- 
nienl. On kvil parcourir les divers échelons de la 
ibrtime, et arriver pai- des peifidiesâ ia place que 
Kaunitz devailàson génigcréateuret à sa fidélité. 
Aussi , quand la î'rance changea de politique, 
et lorsque In iàiblesse de Louis XVI fut connue , 
Tkugut ne put s'y soutenir^ qu'en se vendant 
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è la coiii- d'An f^l Pierre vèsoiue àe lout lenter à 
. Vienne pour y établir im minislrt des affaires 
■éirangères , son premier commis , pour, l'exécu- 
tion du plail. coiilinental contre la France (i). 
. Tel est le personnage que J(;sepli II venait 
d'envoyer en secret à M. de Vei-geiiiies; mais 



(i) Les larmes que le baron Thiigut a fait répandre,, 
(le concerl ;iycc M. P;[t , dont il parlags à présent 

inulileitiftil, ^es nioiix inciloulalilcs <iiip ce fléflo de Ja, 

sont de telle nature, qu'il n'est pas im bon fratiçaii, 
ni un bon auirichien , à f aris on à Vienne , ni mËme 
un bon anglais, qui ne doivent ilésiferque cediplontale 
Arrive à In position que semblait prévoir le jeune 
louis XVI , en 1774- Les minisires qua la naliire a 
rendu haineux et mal/aisans, el que la paix pr^cipiri', 
préparent Eourdeinenl , on l'a vu dans ces mémoires, 
àet guerres futures. La baiue de Thugut contre la . 
ïraoce républicaine , élail si profonde , et ton dé-r 
vouement à M. Fit! a aveugle , qu'il Tut un des premiers 
.'1 déchirer le tisîté de Csinpo-Ï'ormio , si g^'néi en- 
semerl conclu lorsque nos troupes ilirigeaicni leur 
iparclie vers la ca^nlale de la monsrrl'ie auiiidiierme. 
Bonaparte signait un trtilé de paiixel Tbngiit préparait 
contre irans nne antre coa&tbn^ ne tiendrait jias au 
baron de Thugut de déchirer aujourd'hui le traité de 
XiDEéville, dans un moment où lès deux Dations' ont 
la bonhsHT da Invoillei à la paix fiénérale. 
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CHAPITRE iV. 

. Troisième abus tfuefailJosephJldenotreal- 
Uànce. — Use li^e avec les russes contre 
lesturcs noàalliés. — Il tentede nouspriner 
des avantagei delà coalition Je l'Espagne, 
contre I Angleterre pendant la guerre de 
'. f Amérique.'— RécapitulaHon des preuves 
de la fausseté de l'alliance de 1756, ~ 
Opinions de Louis XVI sur Pempereur. 
Suite des lettres du roi à M. de Vergenties. 

Sévelopemenl du caractère de ce 
prince. 

Ijes insinaatioitit ^aî^es parla maison d'ÂU- 
Iiïche à la COUT de France par le baron de 
Thugut, id'ane coal^on contre les projets de 
Gbtbeiïne H ■, étaient si îlbsoïres que le plus 
gpanddévoaemeat de Joseph à celte princesse, 
ne tarda pas à éclafer. Josepli II syait une 
ima^pnation extrêmement déréglée , uneambiV 
- tà&n très-audadeuse et néanmoins un caractère 
ù bapriciâuz^ si mobile qa'il abandonnait un» 
«itreprise aiisnËuùlemeiU qull TaTait conçue. 
Il n*; avait pas une puùsanceen Europe, dam 
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le voisina^, de ses souveraiiiei^s , contre - la- 
quelle il n'eâ t formé des projets d'envahissement. 
Il avait étendu ses domaines' '.au Nord , au pré- 
judice de Stanislas I. AulSlidi, il avait tenté 
d'enlever le Fiiotil aux Vénitiens; il se pro- 
posait de se saidr en AHemagoe, par fmce 
ou par échange j de la Bavière , pour aiiondïr 
ses états , et il avait revêtu son frère d'iiù 
électoraf. 

Maintenant , n'ayant pu réusûr à se lîgaer 
avec la France contre Caihei'ine , ni se pro- 
curer quelque concession en vei-!u de cette 
nouvelle alliance, il recîierdiail l'union de 
Catherine , pour démembrer avec elle l'em- 
pire Ottoman. On d.sait donc avec justice de 
ce prince, qu'il était l'ennemi du repos do 
ses voisins , comme il l'était de celui de ses 
sujets , qu'il ne cessa de tourmenter par des 
■ réformes. Avant la mort de sa mère , il passait 
pour un pi-ince juste, sage et piiident: après sa 
mort , il eut la réputation d'un souverain 
téméraire, inquiet et égaré par un esprit faui> 
ÏA réoiîîOD si naturelle de la Fraiice et de 
rËspa^e pendant la guerri' d'Amérique, lui 
donnait une soljiciiudtf secrète qui le porta à 
des imprudences singulières. Prévoyant dès le 
ponuii^cem,eQt de la guerre d'Amérique qufl 
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la conlllioii tîe la Finance avec l'Espagne , )a 
Hollande et les msurgens, serait funeste à 
l'Angleterre, il luf accusé d'avoir tenté de sé- 
duire l'Eapap;iie pai- l'apât d'une cession de 
Gibraltar que le loi d'Angleterre devait ki 
faire, si elle voulait faireavec la courdeLondi-es 
une pai^i séparée : offre que don Carlos rejeta 
avec toute la fierté et la lojautéd'un monarque 
(asiillgn. 

L'empereur encore éconduit , se ligua .contre 
les turcs ïLvec Callicrieie II , qui avait connu 
le dessein de s'emparer de la Crimée, usur- 
pation qiiB Juscpli 11 appuya d'une armée for- 
jnid^d>le, cl qye la France, dominée par les 
intrigues de Mario-Antoinelle, et fatiguée de 
la guerre de l'Amérique , fut obligée de sanc- 
tionner. 

Louis XVI qui (lélestail Josepli If , observa 
dans cette circonstance que ion beau-iVère 
embi-assait tous les partis qui se manifesiaient 
en Europe contre nous. 11 était des intérêts de 
la France de souteiiii- les turcs, et Joseph 
concourait à démembrer l'empire Olloman, 
Jja France avait sans cesse accordé sà protec- 
tion à chacune des souverainetés du corps Ger- 
manique et maintenu Içur indépendante , 
et Joseph avait le "projet de s'ajjproprier la 
Tom. IV. Y 
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.liiivicrt'. :\<nis i rions en gUL'i re conlre Jes an- 
glais . et Joseph ifniiiiE de iiijiilralispr l'Espcgiie 
..oti-e alliée. Si la France a i.Knufeité dt-piiis 
tant de ressennmeni contre Marie -Aiiloineile 
et conire 1 alliance de 1766, voilà les causes 
éioit^nées de 1 immine. La Franoe voyant une 
alliance aussi illusoire i témoigna eu&n son 
niéconien'.emeor. 

Louis XVI . dès le commen cément de son 
régne , avait bien connu Joseph II. II partait 
de lui en ces termes, le 11 avril 1775, à M. âia 

a Je vous renvoje. Monsieur, la dépêche 
n de M. de Saint-Piiest. • 

» Je ne crois pas que la maison d'Autriche ' 
» entende son intérêt , en ne voulant pâs de- 
x mander la liberté du conimei-ce de la mer 
» Noire ,. toutes les démarches que son cabinet' 
B fait depuis quelque tems sont bien obscures 
«. a birai fausses. Je crois qu'il est embarrassé, 
n de ses nouvelles usurpations en Moldavie et 
» qi^\ ne sait cranment se les faire adjuger. 
3> La cour de Rusùe les désapprouve , et la 
•> Poite. ne consentira jamais à les céder à 
» l'empereur. Je ne crois nullement à ce nouvel 
■» accord entre ces cours oo-partageantes. Je- 
B les crôis plutôt ^ observation vis-à-vis les 



DigitizBd by GoOgle 



HT PoriTiQUES, etb. S3<f 
>'iines des autres , et se déS^nt d'elles mutuel- 
s letdent : l'avis de M. de Lauzun me confirme 
» dans ma pensée. Pour cé qui est de llnva^ , 
» siott^que les troupes de l'empereur otit fait 
» dans i'étatde Venise, je n'yvois nulle raison; 
» mais la loi dii plus fort est toujours la meil- 
)> leure. Elledéiinie bien le caralère ambîlîeux 
net despote de l'empereur, dont il ne s'est pas 
» caché- au baron' de Breteuil. Il (aut croire^ 
» qu'il a su iàsciner absolument les jevx de 
» sa mère, car toutes ses usurpations n'étaient ' 
n point dans son goût, et elle l'avaii bien dé- 
1) claré au comniencemeril. La dépêche qu'a 
n reçu M, Thiigut, piouve bien que M. de 
» E.aunilz désapprouve tout ce qui se passe, et a 
u eu la main forcée. Crat sm'ement du Lascy. 
» Noos n'avons rien à faire dans ce moment- ' 
» ci , que de tout voir et nous tenir fort sm- nos 
■ gardes sur ce qui nous viendra de Vïenue. 
B Honnêteté et retenue doivent être notre mar- 
» che. Maïs M. de Saiat-Friest peut toujours 
n tâter le terr^ li Constantiuople, sur la âa- 
» 'vigation libre de lu mer Noire. Je me trompe 
» fort si les trois cours ne prendront pas que- 
M relie à la fin et gare l'inceudie ! » 
' » Signé Lotns. » ' 

Quant à ropïnîon de M. de Vei^nnes sur 
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]'alliuiii;e de 1756, ce iiiinislie la manifestaft 

roi : il en p.iVIe ainsi dans sa lellre à te prince du 
13 avril 1777, peii di? j:iurs avant le voyage 
de l'empereur, sur lequel il aveitit Louis de 
se tenir en garde contre telles ou telles insi- 
nuations de ce prince. 

, a Si le voyage de l'empermr en France a 

un but politique, ce prince ne peut se pro- 
» poser que deux objets ; l'un d'engager V. M. 
31 à resserrer les liens de l'alliance qui subsiste 
» eiilre elle et la maison d'Autriche; et l'autre 
9 de la disposer à conseniir ou gratuitement 
» ou moyennant certain.s équîvalens , aux vues 
31 d'agrandissement ijue i'em]>ereui' peut voa- 
j) loir lormer aux dé}niii^ des turcs. 

» Ce sont-là deux bypollièies qu'on peut en- 
» viager, et sur lesquels il Ciit delà fidélité des 
j> ministres de V. M. d'éclairer sa religion. 

» Par rapporta la première hypothèse, celle 
» de resserrer les nœuds qui unissent V. M. à 
» la maison d'Autriche. On ne peut se dis- 
» penser de représenter à V. M. , çue cette 
» alliance ( bonne en elle-même en ce qu'elle 
>i peu! cire considérée comme une plus grande 
B sûreté du maintien de la tranquillità pu- 
» hlique^, ne rapporte à ia France d'autre- 
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» avantage , que celui que lui donnerait un 
a traile de paix bien consolidé et exécuté de 
a lionne foi. Il iie s'agit en effet que de jeter 
» 1111 coup-d'ipil iur la situation topograpliiquet 
H des principales puissances de l'Europe, pour 
» reconnaître qu'il n'en est aucune -autre, qui 
» ail intérêt ou possibilité de faire la guerra 
1. à V. M. sur le conliiient. 

>. L'An^l-lei-ie, l'c^uu'miV [nw'l.'rcc de c^fto 

P fort au-de^TOLiii d"^ k prjsslbililé lî'ea concevoii- 
» le dMs<;in ; leur nullité est connue. Le vol d« 
» Plussc pourrait d'aviintnge; ni;iis en détiain?» 
H contre la maison d'Aulricbe, (ju'il ne peut 
» regarder t[ue comme nu enneiiu l'urcéinent 
11 réconciii<?, il ne s'embarquera pas sans être 
» provoqué, à envaiiirlcs p lasessions de V^M. 
o qu'il ne pourrait conserver, qu'au risque de 
a découvrir les siennes propres. D'ailleurs , il 
» ne pourrait venir à V. M. sans eii&,-eiiidc£ la 
B tenittùre autricbieii. b 



\ 
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CHAPITRE V. 

Louis XVI abamloiitie à ses mim'.^ircs , lii 
pensée et l'exécution du goiifLii/ciiicnl , 
à l'c^tcmple di: ^on p/ éUéceisenr. — 
Ifcmi IV et LmiU XiV , étaient au 
contraire les principe:; moteurs des évè- 
nemens. — J.c man't.liat de JirOj^lie , le 
prince de Luxembourg , le comte d'ylngi- 
mllé , le comte de Grimoard , trans- 
mettent au roi des mémoires sur l'admi- 
nistralion. — Jtétaih sur le comte et le 

, chevalier de Grimoard. — Mémoire du 
premier , lu au conseil , sur Maestricht, 
■ — Sa mission secrète en Hollande. 

La confiance exoltiùve que Louis XVI as- 
cdrâoit à ses mmîstces est une laitles ma- 
jeures de son règfie. Soos I>ouîs XIV>Iepnpce 
uL-donuàit, et les mimsttes exécutaient. L'unité 
(les vues du monarque donnait' à sou r^ne ce 
ton de grandeur et d'ensemble, qui le carao 
1 élisent. 

Sous Louis XV j l'insouciance du piincef 
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le dsf^oûl (lu travaii et la succession d'un si- 
grand nombre de ministres saLis plan et sans 
système général, furent les iaules et les vicœ 
principauï de ce règne. 

Louis XVI , aulieu de ramener i'autoriié à sa 
source, commesuus Louis XTVe(S!iusHein-i IV 
Id laissa , ainsi qu il l'avait trouvée,, entre les 
mani» des ministres qai réunissaient la jiensée 
du g.juvernenient a 1 exécution ; le roi n'itsiiit 
à leur égard que d une sanciion secrète ou 
lacite, de manière que l'administra lion fut 
hub\ersive de l'administration sous Turgot.; 
elle renversa momentanément la tonslilution 
sous Parchevéque de Toulouse ; elle ruina sous 
Necker l'administra lion et l'ordre .social. Dans 
CCS différentes époques de l'histoire de Louis, 
on ne voit nulle part le monarque, tandis tjue 
les vues , les iiavers ou les laleiw des ministres 
caraetérisaieiii dans les opPralions. 

Louis XVi ne repou.^sait pas cpendant les 
lumières des persoimcs eciairées sur les affaires 
d'état qui préienlaieni des oiéiiiones. Un ca- 
binet des petits appin tenieiis de Versailles était 
plein de cartons contenant toutes sortes de pro- 
jets , de plans et d observations. On y trouvait 
ceux du chevalier ou prince de Luxembourg 
qui avait sçrvi (loos la macine et i:eeaeiUi heauq 
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coup de travaux relalils à l'amrc'e navale:, aal 
colonies , au commerce extérieur : on y voyait , 
cens du maL-échal c!c Broglie el de divers mi- 
iiislres et géiiûraux. f.edirectfiur des hàliiiiens, 
le comte d'Aiigivillé , lie aveu MM, de Ver- 
gennes el de Caliinne, ce fjuï l'iu-iiit rendu 
suspect à ta reine, av.iit remis nus^i au roi un 
grand nombre de nicmoires. Onelques-unï tetl- 

iiisti-es. Je .li.sliii^o.il'dc i.i.-^.i.; uni. fouie de 
mémoires du <;on)H! di; Oiinmard, dont l'en- 
semble aniioncec|ue ce jeune mililaiie joutait un 
f olo également secret el important. Instruit sans 
doutedela l'aiblesse de la volonté du roi, qui ne 
voulait pas ordinairement queles aiïàires pns7 
■aetil d'autres directions que celles déë boréaux, il 
Brait soumis quetquesfoissestravaux'aaz minis- 
tres pour les intêresier à leâ ptoduire eux-mêmes. 
Ces difiërens mémoires en elfet apprennent, 
par des notes marginales , qu'ils avaient été lue 
tiacoasdlf et qttekieenite de Grîmoard, 
'auteur , ainsi que je olievalie^b Gvimoardson 
-'cauàn, avaÏÈut fixé l'attention de Louis XVI 
âQqud-ils avaient été ])ri^i;cnic-:.(i) 



" (ij Ce dernier Était le eapilaiiit: lio vaiîseau qui se 

- rradit si célèbre ^ndaat la guerre de l'Amérique , 
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La niai.soii d'.i.utriche ayant îoTmé des pré- 
tentions coniieles hollandais , préleiitions pré- 
judiciables à nos intérêts, elle demanda poui' 
s'en désister la cession dû Macstriclit. Les mi- 
ziistres du roi qui craignaient dus hosliliiés, 
inclinaient à céder celte place plutôt que de 
s'eJiposer à la guerre contre l'empereur. Et si 
l'on considère quelle était en ce moment -îà 
l'influpiioe de Marie -Anioinelte, on jugera 
comhien uni- gut'rre dans celle circonslance 
était sujette à des inconvénicns. Un mémoire 
.composé par le comte de Griinoard et qu'on va 
rapporter , fut la au conseil d'état au mois de 



deb asiîons inlIitaIreE éGlatanlos. Ce britro mariji fut 
coiitiaraué parle tribunal criminél WSyolulionnaire de 
Kochefort, pentiani la mission de Leqiiinio, laissant 

un nom illustré daiis l'IiÎMoire du la guerre de 1778. Le 

de l'aggrégalion delaurfamillcàla noblesse frauralsn 
en i3i8 ^«qiie Hiilippe Lebel , ejitrait par ordre du roi 
des regi%lre(4el^ chambre descoipples, elles preuves 
qu'ils étaient d'une [amilte qui possédait la piinci)Saiilé 
de Mallhe. Comme son prédécesseur, Louis XVI avait 

hisloriques relolifs à des ancïeimes familles. Sa hlblio- 
ih^ue particulière étaii pleine d'ouvrages sur l'histoire 
-de ia cour et àtyaaaées. 
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janvier i785,selL)U(jUBl'apprendtineaposlilIeite 
la msm dii roi , et délermioa le gouvercemeut 
à prendre le parti de ne pas céder Maiistric.bt , 
mais à soutenir la gùerre s'il était nécessaûe. 

Voici ce mémoire important ; 

H II peutsembler au pmnier <;'>up-d'Œil qu'il 
est indifférent à la France qtie l'empereur de- 
vienne possesseur de. Maiisliiclil; mais si on 
examine attentivement l'importance de cette 
place, on reconnaîtra que le loiale plus grand 
itilérèt à ce qu'elle ne change pas de malli'e. 

11 Depuis qu'un frère de l'empereur est élec- 
iL'iir de Coidgae , il a plus de facilités qu'aupa- 
raviiiir de pu; k'i- l^i i^uerre dans les Pays-Bas , 
p.Ti-i p qup se- t Lijii [)t=.s arnvaut des états héré- 
ditaires, ddii.. rék\ lorat, elles y trouveront des 
renibi ls , (ki subsistances et par conséquent les 

lUiin et la Muu^i' , et même d'y laire la guerre 
au besoin. Daii.s l'un el l'auti 0 ois , il établira 
des magasins prini'îpaux à Bonn , Cologne , et 
Neui;s. Mais si l'eiii pei-eur n'iiy.uit p;is Maës- 
trichl, veut faire la guerre dans les Payj-lias,il 
éprouve rincoiivénietil capital de n'avoir suc 
la Pileuse auuuJie forteresse susceptible de ren- 
fermer sûrement ses dépôts, car Ruremonde 
et yenlo , qu'il enleyerait facilecaeiit aux hol-: 
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InjulaiS , ne peuvent être considérées comme 
des places de t^Lietre. 11 résulte de cet incident 
ijiie le monartiue airtriehien éprouvera les plua 
gi iinds einLarras pour s'établir sur la Meuse , 
dont la. garnison de Maëstriclit ti-oublera con- 
tinuellement la navigation , quant même on 
bloquerait la place des deux côtés de la rivière, 
ce qui exige un nombreux corps de troupes, 
si las hollandais ne sont alliés de la cour de 
Vienne ; ce qu'on ne peut supposer du moin» 
actuellement. 

o Naintii- quoujuc siiué suv Lt Accuse, est 
d'une médiocre uliliie;i IVuipL-i i u:- , eM"j>kklans 
ic détail d'une ^iieiTe d-.- c-niiji.i^ne , pui'ce que 
celle place wl In.p élnlgni'e de ccilfs de rdcloiat 
de Cologne, el que d'.iillcurs Maeslnelit coupe 
eiiti-e elles foule com^„ui\ic.-ilion. I! e.^t donc 
évident, qu'en .idinetlant une alliance entre la 
France et la H.JIande , m l'empereur veut 
porter la guerre dans les Pajs-Bas , il es! forcé 
delà commencer parle siège de Maëstricht, 
( qui à pour lui de très-grandes difficultés, ) 
à mnins que de s'exposer à des perles {]u'iJ 
réparerait difficillement , vu J'éloigne ment où 
il se Iruuverait des éluls hérédilairesj 

11 En supposant la guerre, ilest vraisemblable 
que la lË'rauce débutera f>ar occupm,' Çluu'leioi , 
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dont on réparera én terre les foriiScationS) afin 
de s'assui'er le cours de la Sambre et de s'ea 
servii' pour conduire à porréc de.Namur, une 
pai'tie des choses nécessaires pour l'jssiéger , 
tandis que le surplus arriverait par la Meuse. 
On pourrait croire le si^e de Namur difficile 
en pi-éseucé d'une armée impériale , si le 
maréchal' de Luxemboui^ n'avait démontré 
en 1692, qu'il existe sur la Mehaigne, en avant 
de la place, des positions assez avantageuses 
pour couvrir le siège et n'y pas craindre un 
combat. Namur pris et Maëstricbt occupé par 
les français ou leurs alliés , ils seront tientfit 
maîtres de Huï et de Liè^ , et l'empereur 
n'ayant aucun poste sur la Meuse pour y 
établir ses dépôts et assurer sa comnuinication 
avec Cologne, sera rédmt à abandonner les- 
Fay&^as et àse i-etïrer entre la Meuse et le RMa, 
où il n'e^ pas à présumer qu'il puisse rester 
fendons, paxœ que toute guerre noo décisive 
ou qui traînera en longueur est ruineuse pour 
lui. Alors il faut qu'il se dédde h repasser le 
HMn , ou à marcher sur la Moselle. J)am cettç 
supposîdpn, les opérations' du maréchal d« 
Créqnî en 1677, indiqueiit les moyens, même' 
à forces inhales , de rejeter les autiichieos sur 
la basse- Alsace, et la campagne du maréchal 
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âeTuPenneen 1674, fait connaître les expédiens 
propres à empèrhev les allemands, qvioiqu'aves 
une année moins nombreuse que la leur, de 
pénétrer dans cette province , bu du moins 
s'y maintenir ; ce qui est encore plus facile 
.aujourd'hui qu'autrefois, où nous n'avions pas 
Stfasboui^ ; d'ailleurs l'empereur ne peut porter 
la guerre sur la Moselle , que quand il aura 
rassemblé sur cette rivière et à Luxemboui^, 
une i]iiai!liié sufïÎMiilede munitions, de vivres, 
et de fourra j^p;:, L'achat de ces denrées qu'il 
faudiait liier tie l'empire, coûterait à l'em- 
pereur beaucoup plus d'argent que ses faculu'ï 
Tie lui permettent d'en employer, sur-lout si 
la î^uerre se probiigeait. A l'égard du Lusem- 
hoiii i; , p^iys .siéi ile , qui subvient à peine aux 

ressource à uni: :n-mée aussi nombreuse que 
celles qu'on met aujourd'hui en campagne. 
C'est une des raisons qui a cinijéché la maison 
d'Autriche d'allaquer ia î'raiiL-e par le Luiem- 
ÏMUrg, dans diflcrenles guerres qu'elle a 

îj Ce qu'on vient de dire, prouve que la France 
n'a rien a craindre de l'empereur sur la Moselle , 
eiiadmeltantque l'armée franeaL-ie soil bien con- 
dLijlc, et que s'ilo'a pas Maastricht, ii ne peut 
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soutoiiii-la gueiTË dans îesPuvï-lîas ; mai'; si on 
le met en prissession de cette importante place , 
il peut pénétrer en France par la Meuse , oîi 
il at-rra avec d'autant plus lie succcs que cette 
frontière fst absolument découverte (i). 

H La possession de Mni'siricht et de Namur, 
enlraîue celle de Liège et Hui , assure à l'em- 
pereur sa communication avec Cologne , lui 
donne les moyens de menacer la partie de la 
fronlière comprise entre la Moselle et la Meuse , 
et de soti tenir lonç-temsla guerre dans les Pays- 
Bas contre la France et la Hollande, avec tout 
l'avantage que donne une position centrale. 

u (2) Mais comme ou ne peut supposer que 
» le nionarqup iuitrichien dont l'intérêt est de 
» faire une s^tici're vu e, parce que ses finances 
» no lui pfvnicltent pas de la sou tenir long- tems, 
>i l'ut assez mal conseillé pour iioirer l'exemple 
» des alliés pendant la guerre do 1700, en usant 
» son leim et ses moyens contre nos places de 
v Flandre, dont la barrièi-e est trop diËQcile à 
B percer; il est à présumer qu'il ne balancer^ 



(1) On a Eubsliiné aux mois sotiIiRnés , ceux;-cî 1 
ne fatak pas sujfssammem d.lfrmiut: 

(2) Toul ce qui e^l dans irs s»illemels n'a pas ét« 
communiqué à t'ambaifadeur de Hollande. 
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pas à p;'iiétrer enlic' l;i Meuse et la Moselle. 
!l peut passer k Meuse à Namnr, occuper 
Diiiaiii , le mellie pu élat de déténse, tnasijuer 
GivL'i ei Cliailemoiit pal- un corps de troupes 
pnslé h Id droite de la rivièie , et Inmber sur 
Sedan <|ui est mauvais et mal entretenu, s'en 
emparer, Id réparer, en former sa place 
d'armes, v làirc venir du ])ays de Cologne 
des iiniïilli'ius de guérie et de bouche don! 
le transport serait bien couvert par la Meuse, 
les pièces bàlle.s sur celte rivière et les troupes 
répandues le I mg de sa rive droite; il aurait 
de plus l'avanlao;e de paiivoir tirer des res- 
sources des Pays-Bîis, el d'avoir mis derrièi e 
!ui une s;r3nde élendiie de pays, ce <]0! est 
i'ijhjet (le le i;ucne. Al 'i;. l'aimée impériale 
bien p 'Uivuc, ay^iMt -i.sdiri i.'res bien assurés, 
et traversani la Meuse à Sedan, assiégerait 
Mézière et Rocroi , qui sont d'assez mauvaises 
places pour ne tenir que peu de jours de 
1 tranchée ouverte , et pénélreraîl dans le 
) royaume. Il n'est pas douleuv que les français 
) Icnteraienl de s'y opposer et occuperaient 
> derrière l'Aîne des posilions respectables ; 
1 mais s'il-; avaient perdu une ou plusieurs 
hatailli'- , que la guerre fui mallieurcuse et 
que l'ennemi n'eut pas lamaUiabilitéde vouloir 
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» forcer le passage de l'Aine ; mais que laissant 
n cette 'rivière à gauche, et se porlant dabovd 
» sur Châleau-P.jrcien et ensuite dii'eclenieiit 
n sur SoiLi.sons , il faudrait que les français des- 
j) cendissenl l'Aîne et vinssent se poster derrière 
)j cette ville; en supposant qu'ohiige's de dé- 
X crire un arc fort élenJu , ;i cauie des sinuosités 
)>de la rivière, ils pi.issenl y prévenir l'em- 
apereur, qui n'aurait que la. corde el par cnn- 
» sëquent le chemin le plus court à parcourir. 
P Mais si l'armée du roi ne prévenait pas les 
«1 autrichiens à Soissons , et que ceux-ci pussent 
y passer l'Aîne, elle serait facilement poussée 
» jusqu'aux portes de Paris , et on sent les mal- 
» heui's qu'entraînerait une semblable invasion. 

n L'empereur parait trop occupé de son 
y élévation, pour qu'on puisse supposer qu'en 
» demandant Maélstricht aux Èollatidais , il n*a 
» d'autie objet que d'avoir une ville de plus. 
» Il est vraisemblable que , connaissant l'ïm- 
^ porlance dont celle-ci peut lui être en cai 
D d'une rupture avec la France, il ne négligera 
» rien.poui' se la faire c^der, et quand même 
M.le monarque autrichien n'aurait des projets 
H d'agrandissement que du côté de la Turquie, 
» ce serait toujours un très -grand avantage 
«pour lui, que d'être en possession d'uue place 
«fqui 
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» qui contribue à lui assurer les Pays-Bas , ou 
» qui du moins lu! donne les moyeus d'y rentrer 
» après avoir dépouillé les turcs ». 

a PluMeursmilil .lires sont dans l'opinion , que 
le cours de laLjsassurera toujoursaux lVan^;ais 
une communication libre avec les Provinces- 
Unies : c'esi une erreur qu'il importe de relever. 
Une ligue de défense ou de commimication n'est 
bonne, t|u'autant qu'elle laisse derrière elle un 
pa^s vaste et abondant: or, l'espace compris 
entre la Lys et la mer est peu étendu ; d'ailleurs 
au-delà de Gand , ou tj ouve l'Escaut qui décrit 
vn grand nombre de sinuiisiiés, ( dont J'ennemî 
peut profiter' piu'r envoyer des troupes sur Jes 
denières des français, aûa d'inquiéter leurs 
communications); on arrive oisuite à Anvers 
qui appartient à l'empereur, et dont les fiol- 
landaisnesont pas en état de faire Je sièf^e, snr- 
tout à une armée est k portée de le secouiii-, 
Au-deasous d'Anvers, l'Escaut est trop large 
pour qu'on ne puisse pas le regarder tomme 
un obstacle à la commun ic^ation avec les Pro- 
.vinces-Unies. Les bras de mer qui séparent les 
îles de la Zélande d'avec la terre ferme, sont 
dans ie même cas; d'ailleurs si les autrichiens 
passent l'Escaut au-dessous de Gand et la Lys 
au-dessus, il ne reste d'autre commuiiication 
' Tom. ri. z 
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que la nier enlre les hollandais et les finançais, 
qui alors obligés de se replier verslpres etMe- 
nin, feront bientôt l'édtiits à la défeusîve. 

» Il résulte de ce qu'on vient de lire/que la 
meilleure Gommumcation entre la Fiance et la 
Hollande, c'est la Meuse; que sans Maësfricht 
l'ena^jei'eur n'a point de conimunicalion usiiu-ée 
avec l'éleclorat de Ccilogue qui est sa principale 
ressoui i e ; (]u\ili contraire s'il est en possession 
tIeM^(-.-.riiclit, ildfvientlemaiireducom-sdela 
Meuse, ft |i('ul non - seulement résister avec 
avantage ;iux fiançais et aux h-illandais dans 
lesPfiv-s-Biis, mais enrore pénL'Irereii France. 
Quoique ces arguraeiis soient sans réplique , il 
paraît convenable d'y joindre des faits. 

u Lorsque le prince Frëdério-Hcnri d'Orange, 
assiégea Maëitricht en ibS'z , ce fut : i.» pour 
ïiter aux espiignok les moy ens de communiquer 
librement avec l'étecloiut de (Pologne et les 
autres états de la ligue catholique qui leuf 
fournissaient des secours. z.° Afin de s'ouvrir 
one commuqication pour recevoir desseoours de 
la France , qui josqueslà n'avait pu en envoyer 
■aux holl'indais que par mer. Quand Louis X-IIT 
eut déc-laré la guerre à l'Espagne en ]635, le 
prince d'Orange qui était à Niinègué avec son 
ai'mée, s'ayau^a à blaë'stricbt où il joi^ït ceUe 
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des maréchaux de Chatiilon el de Brézé , qui 
y avaient marché de leur câlé. La France et 
les hollandais retiièrent les plus grands avan- 
tages de la possession da Maëstrichi pendant 
cetie guen-e, 

» Lorsque* Louis XIV attaqua la répubiîqnQ' 
en 1672 , comme il n'avait pas d'autre ennemi^ 
il iië^iigea Maiîsfi'icht qu'il se borna à faire 
liliMjucr ; mais en iGyS, l'eniperci!!- pl l'E.spagiie 
ayant piis le partîmes linliandi:is,il n'iiéhifa pas 
d'après l'avis de Turfiimy , do (,\j,idc ut de 
Louvois, à drtbuier la tampa^^iie par It: siè^e 
de Mawti-ii.:!il ; d nt la uoiicjuéle pvolégea seule 
le relour de lacm>îe (|ui évacua la H-Jiaude à 
la fin de l'année, et contribua eisenliellemenl 
au succès des campagnes suivantes jusqu'en 
1678 , époque du traité de Niraègiie ; carJVIaës- 
tricht coupa iiu i^êiia con ti mi ellei lient lii c(im- 
municalion enlie l'Eiupïre et les Pays-Bas; de 

supérieurs en nombre , ne purent y faire qu une 
guerre désavantageuse et trtjs-diiiicile , qui eùï 
été imjiralicaijle sans les secours qu'ils lirèi-ent 
des liollnnddis. 

« l'endaiii la guei-i'e commencée, en i088,et 
terminée en 1697 par le traité de Riswick, 
Ja France ^xtrta eoustamment ses principalas 
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I d 1 i P al„ la capacité 

du maieulml de Luxembourg , elle ne put y 
ad d f p eq i einciiiis, 

EU mnven deMaesInchl et du cours de la Meuse , 
tiieientde craiid s secours delEiupire. D'ailleurs 
Ips h-aut^ais lurent obliges d avoir presque coii- 
1! 1 d o d 1 M e u corps 

dp 11 contenir 

L Id i e 1 Ai"isc ot 

k M.;seHe. 

1 da k 1 ! en fut de 

™.'.nio ndtnmmpnl PU TTOï . OU le duC de 

■\I II j fi d I (jiiû lui 

d M h \ uvemens 

d" rvr^iàve 'l'i'il i pndir nuls les eHorisdu duc 
d" Boni-^no-iip et du maréchai de Boufflers, 
e 1 pli 11 I B -Meuse, i 
1 to 1 le rf ] N ] isqu a k 

Ml ) 11 lays-Bas, 

ta d { 1 n j M lieureu- 

em [Ml I F i 11 umurput 

» leurs uitéréis au p uni , de ne lenier qu'uue 
«seule fois (en>i7o^)) de p.^netrer dans k 
«royaura i 1 \I II L dial de 

nViilars occupa k camp de Sirck , el ils se 
» retirèreiif- L'idée ne leur vint pas de pénétrer 
» ei tre la Meuse el U Moselle, et ils allèrent 
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' » user le teins contre la b<nri tèi e des fiançais en 
» Flandre, où ils prii ent beaucoup de places san» 
» pouvoir s'ouvrir ie cliemiu de Ia;capilale ».. 

a Pendant les campagnes de 1746611747,1» 
ennemis après la perte des batailles de Roconx 

de LauEFeld , trouvèrent toujours une retraite 
assurée sous Ma^lricht, qui rendît ainsi nulles 
ces deux -vicbHres. 

e Personne n^gnore que llnvestûsement et 
l'attaque deMa&>tciclit en 1748, par le maréchal 
de Saxe, accéléra la ^gnature àfi ttaité^ d'Aix- 
la-Chapelle, parce que les alliés sentirent , quo 
l'envahissement de la Hollande sei-aît la suite 
nécessaii-e de la conquête de la place. 

« Knfin, il paraît que la France ne peut con- 

> 5»itir qu^cm donne Maastricht à l'empemir ^ 
B qu'autant qu'eUesoaassurée que ce monarque 
B- et son' successeur tïe propleront pmnt de notre 
» fàiblEsse enti-e la Meuse et la MoseUe, et du 
» mauvais état de ndtre arinée j pour bous d^ 

> clar» la gtierra, pénétrer daiK le royaume et 
B se &ire céder l' Alsace et pent-âtre davantage» 
mou à moins que leroi ne smt déterminé à dé- 
» penser plus de 200 millions , pour construire 

, des places de guerre depuis Maubeuge j.uSqa'à 
» Charlemont , indépendamment de Philippe- 
» ville, et depuis. Givet jusc^'à TMonville j. cae- 
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■ BocKM, Mézièrtfi, Sedan et Longwij snnt 
» d'une trop ' tnaifvaise âéfense , pour qu'on 
» puisse les considérer comme une ban-ière 

■ ■ respectable. 

» On lerntmera ce me'moire par observer 
B que , vu Hniporlance de Maastricht , en cas 
» d'unerupture avec l'cmpereai'eld'une alliance 

■ avec les liollaudals, il est absolument néc^ 
usaire d^iisisler pour mettre dans la place 
E qui doit ftvc abondamment pourvue,, une 
» garnison liançai.fe cojnmandée par un officier 
B d'un coui age al d'un mërïle éprouvés a. 

Supplément. 

■ Osa déjnonlré rlans Te mémoire précédent, 
la Nécessité d'empêcher que Muësiricbt ne 
» tombât avec ses ibriificalions au pauvoic de 

■ l'empereur. L'ubjet de ce supplément est de 
» prouver, quelaFrancenleplusgraudinléi-êl 
a d'empéchw que la place ne soit cédée démolie 
» au monarque autrichien. 

■ » Les raisons qu'oit a alléguées démontrent , 
» que à. l'empereur n'est paS' en possession de 
a'Maëstricht,il ne peur, soutenir lagueri-e dans 

^»lea Pa^-Eas. Quelques personnes pensent 
» que si on démolit la place , il n'y a point d'io- 
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» convéaient à lui en céder le territoire. GeMe 
H npinïon est mal fondée. 

Il II est évident qu'il n'impoi'te à la France , 
M que Maësiricht subsiste dans l'élat où il est, 
11 (]ue parce que cette ville empêche l'empereui.' 
« de porter la guerre eutre la Meuse et !a mer. 
» Si on rase les foriificalîons, on ne nie point 
n que la place ne soit . moins utile au monarque 
» autrichien, que si on. la lui cédait (ôrtîEée; 
» mais il en retirerait cependant les plus grand» 
» avantages, i.» Elle ne contrarierait plus ses 
a projets, z." n s^aît maître du cours de la 
» Meuse depuis Namur jusqu'au dessus de 
«Grave. 3.° Il pom^wl sans inconvénient 
s occuper des postions à la gauche de la rivière, 
l> ce qui lui était impossible au paravant. 4°. II 
» communiquermt sans obstacle avec le Bhia 
a et l'élcctoràt de Cologne. 5." 11 couperait la 
» seule bonne commumcation <|ui existe par 
> terre entre la France et la Hollande, Cecî 
a suStpourdémonlrerqueMaëstrîchtconservé^ 
» aux hoUandais dans V&at où il est , s'oppos^ 
» à ce que l'^pereur porte la guerre dans les 
»Fays-Bas;etqaesionlai cède la place Ibrtîfiée- 
■ ou démcJie, rïen ne Tempëche de pénétrer: 
i àla gauche de la Meuse , de s^ maintenir ee 
» d'ag^ à volonté^ soit contre les- &omière& 
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B des Provinces -Unies, soit contre celles de 

» France ». 



On a trouvé dans les papiers du Roi , que peiT 
de mois après la décÏMon sur JMnësiricbt, 
le comte de Grimoard fut envuyé en Hollande 
sous prétexte de solliciter le grade dégénérai- 
ma/or, au service des élals- généraux ; mais réel- 
lement pour y négocier l'adoption d'un pro- 
jet qu'il avail formé et qui consistait à réunir 
les forces navales de la France et de la répu- 
blique , ainû que des corps de troupes des deux 
nations pour renverser la puissance anglaise 
dans rinda et pai- conséquent em Europe. Le 
mi, le comte de Vei^ennes, le maréchal de 
Casti'ies , en qualité de ministre de la marine , 
le marquis de BoUillé, en qualité dé générai 
dé^né pour commander l'expédition , enfin 
, le négociateur étaient seuls dans le secret.' En 
moins de deux mois M. de Grimoard concerta 
à rinsça même de l'ambassadeur de France à 
la Ha^ , avec les principaux membres do ^u- 
vemement boSandais , im jflan de conventioii 
en vertu de laquelle la république devait fournir 
le tiers des troupes, des vâisseaux et de l'argent 
nécessaires poac l'entreprise et nous accoider 
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la co-possession du Cap-de-Bonne-Espérance 
et du port de Triaquemâle dans l'île de 
Ceylan^ jusqu'après soa exécution. Dîvenes 
pièces apprennent qu'un dissentiment qui s'éleva 
entrele niarïdial de Castries et M. de Vergennes, 
empêcha l'exécution de ce projet également 
saluta^ et gbrieux , auquel l'on ne puf sans 
doute revenir dans la suite , par le changement 
des circonstances , et les embarras de différens 
genres dans lesquds la France tomba; mais les 
services du comte de Giimoard n'en étaient 
pas moins présens & l'esprit de Louis XVI, 
car il avait écrit sur une de ses notes; Cest 
un sujet susceptible du mimstère ou iPua 
grard commandemenl. 



I 
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CHAPITRE VL 

Révolutions ministérielles à Londres , avant 
la paix définitive de ijH'i. — C7nile du 
lord jNorlh. — Récopilulation des évc- 
itemens arrivés sous son ministère. — ■ 
Ministère éphémère de Rockingham et de 
Fox. — L'indépendance de P^mérique 
est reconnue. — Ministère de Skelburne. 
— Retraite de Fax. — Préliminaire de la 
^ paix avec la France. — ^Retraite de Skel- 

■ bume. — Quatre /action) à Londres dans 
cette circonstance. — Fox et îiofih réta^ 
bUs dans le ministère. — Leur châle. 
Guillaume Pitt élu minisire pràicipâL — 
Fox sort du ministère. — Coalition Par- 
lemenlaire contre M. Pitt, — Dissolution 
du parlement britannique. -^La paix. — 
Erection d'une statue à Louis XVI , 
Philadelphie. 

Ij e lord Ncii lli , niinistre principal (Ik Georges 
III , avait soutenu depuis douze années le 
idrdeaii du ggu^'c^llcnlent. Il avait formé l'en- 
iance du roi d'Angleteiie et conservé sur son 
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e-y.rh tin ^l aïul ;iscendant depuis l'année 1770, 
(ju'il occupail dans les conseils du roi la pre- 
mière place. L'Ângieterre se ^uviendra long- 
ten^ avec drmlciir de son administration. Cette 
nation était passée dans l'espace de 14 ans, de 
l'état de sa grande [oospériié en 1763, à cehï 
de la détresse de 1778. Le lord Nonb avait laissé 
à la France le tems de se créer use marine for- 
midable , et les insut^çens qu'il méprisait avaient 
formé le prt^et de rompre avec la cour de Lon- , 
dres. Sous son ministère, la Hollande, quoîcple' 
dévouée par le statfaonder à Georges III , se 
déclara contre TAngleterre ; et l'Espagne s'était 
unie à la coalition maritime. 

' La France, de son côté fît alissî quelques 
fautes capitales; si à l'époque de la réunion des 
forces maritimes françaises et espagnoles, les 
flottes combinées au lieu de menacer les an^ais 
d'une descente , l'eussent effectuée , elles |iou-- 
vaient porter un coup mortel à la Grande- 
Bretagne effrayée. -Notre flotte était alors en 
présence de Flimouth sans défense , et Tamiral 
Cordora brûlait de se distinguer ; mais le comte 
d'Orvilliers en reculant, fut ou le phu insi^ie 
des lâches, ou trop soumis an <»binet de Ver- 
sailles qui méconnut fatalement les avatUâges 
dese sïtuatûtn. 
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Fendant cette guerre , l'Europe se sentit 
soulagée en voyant 1^ deux grandes puissances 
maritïnies aux prises entre elks ; èfle en pro- 
fita pour se liguer par la Fameuse neutralité 
armée da Nord , imagée en France. 

Dans celte détresse, l'Angleterre sentit cora- 
hien elle s'était aliëiié l'esprit des nations. Toute 
llilarope- s'anima contre les anglais; dans le 
continmt ils n'avaient pas un seul allié, et 
toutes les forc«s navales Européennes étaient 
réunies contre die , H»t dii-eclement , soit par 
k neatialîté année. Ce qui était bien plus dé- 
solant pour cette fière puissance , c'est qu'en 
s'armànt contre les américains , elle déchirait 
son propre sein. , 

La France, sortant de Tétât de compression 
humiliante où la cour deLondres la tenait de- 
puis 1763 , remuant toute l'Europe contre 
elle, lui cherchant des ennemis de toutes parts ■ 
ou des neutres armés aussi désagréables à 
l'orgueil britannique , ne devait profiter qiœ 
pendant peu d'années de celle supériorité. , . 
L'Angleterre triomphante en 1763 et châtiée 
en 1783, préparai! à la France les fJosterribIts, 
vangeances. En attendant , l'admimstration 
infortunée du lord Noilh lassant tous les parti&> 
le mécantentement éclata de toutes, paris. 
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sa retraite spoiilauét; du luinislùi-c le 2z oiiirs 
178Z. 

inai <]u;s R'.ckingiinm siiccc'da au lord 
Noiih cl lui M^coiuli'i du l.jud Sliclburne et 
du I , M i j u;dirosd't'l;il. î.i'iii-ciniersonda 
m-, .-..■<■,■.! 1; ,n\',uw\ ^leA\■l■^;uil.^-,, i^-' second ie 
coogiOs df.' riiildtkl]jlue]i,ïLii-]a pacilkation dont 
ils poicieni les pipmières bases. Bockiiigliaiii 
moiii-u! après deux mois de ininistère et l'in- 
fluence principale fut qccoi'dée àShelburne. 
M. Fox méconleiil se retira , et Shelbume 
obtint de Georges 111 la nomination du lord 
Greenville eid'un jeune fiointne âgé de 23 ans, 
né pour Cire lefléau de la France et de sa patrie. 
Je parle de Giiilkume Pitt , lik du comte de 
Clial;!m , élevé par sou |)ère dans des e-n- 
iidiisanci's pr^I'oiides et dans une haine contre 
les rra:i<;ai.s que i ien , dit-oii , ne sera jamais 
capable d'appaiser. Ainsi le lin d Shelburne con- 
serva l'aulorlté principale. 11, s'en servît pour re- 
connaître riudcpendancederAniéi'iquecomine 
préliminaire de la pacific ation Future ds l'Eu- 
rope , tandis que Fox revola dans les bancs de 
l'oppnsîtion , oî» il se coalisa avec le lord Nortfa 
sbneanemi; La reconnaissance préalable de l'id- 
dépendance dûniauant le nombre des emieDUs 



Digitized by GoOgle 



366. Mâ'Homss HisToaiQirzs 

de la Grande - Bretagne dtaït à la France le 

prétexte de contîauer la {^uerre, et réunissait 

les forées anglaises contre nous. 

C'est au lord Shelbrune que l'Europe la 
si'giialare des pré 1 ï mi ii aires de la paîï, le ao jan- 
vier Fox et l'es autres ininistres sortis du 
griuveniemeiit étlalèrenl en reproches r.oiitre le 
lord Slieiljurne <]ui tenait les rênes et qui les 
abandonna vo Ion ta ire m eut. 

Le gouvernement anglais était dans une 
-sorte de erise comme toutes les fois qu'il pense 
à la paix. Quatre partis assoupis pendanf la 
guerre, développai eut leure auiiiiosités respec- 
tives alors que la Grande-Bretagne semblait se 
réconcilier avec nous. 

La première faction était conduite par le 
duc de Portlaiid, altacbé à la succession ha- 
novrienne et descendant du païti qui soutint 
l'établissement de la maison régnante sur les 
débris de celle de Sluart. Fox , Burke et une 
centaine de députés des communes formaient 
cette faction. , . 

La seconde avait pour chef le îord Nortb 
que favorisaient les torys anglais et une partie 
des tbrjs écossais. On trouvait . dans ce part* 
Jes lie Newcastle, de Nortbumjiei'kad, duct 
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Slormnnd , etc. , el près de cent trente memlwes 



Fiifin la qualiième faclioii était ce!ie de 
Shelburiie , iVirmée depuis priis de dis ans 
dans la cliambie haire. Staiihnpe, Cliatpm, 
Abington el une i;pn!aiTie de membres de la 

Telle était la situalioii lelalive dts factions 
qui déchiraient le gouvei uement ,et ne lui per- 
mirent pas pendant quelques mois des'ocaiper 
ni de paix ni deiiégociations : le roi élalt désolé. 
On sonda M. Pitt pour savoir s'il accepterait 
l'emploi difficile de principal ministre ; il tt; 
rel'usa. La paix et la guerre avaient des in- 
tonvéïiiens égaux; mais sur-tout les détaîb 
d'une paiï nécessairement honteuse pour la 
G ra n de-Bret a f^n e. 

Le lord Noi-lh elM.Fox dans celte circons- 
tance critique , se réunirent après des débats 
sanglans et rupposition la plus expressive dans 
leurs priiicipi'S et leurs opinions. Le roi plaça le 
duc de Poiiiand à la tète du minislèic cl rap- 
pela M. Fox el le lord Norlh. Celui-ci, après 
avoû abd'qué la place principale^ en accepta 



d.: 




-,:nthilte pnr le duc d« 
u,;il le loi'd Oovver, et 
„ cs des communes. 
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une seçoudaire; et M. Pïlt qui se retira, passa 
de nouveau dans les bancs de l'oppositiou , où 
le projet de réforme delà compagme des Indes 
rejeta bientôt après M. Fox. 

G'estalotsqueM. Pîtt accepta définitivement 
la place depremier lordde la trésorerie qu'il cède 
en ce moment où l'on imprime ôet ouvrage, (i) 



(i),Voicù nue notice exacte des^ piiacipauz mi- 
lustres an^ois soiu le règne do Georges ni. 

Le dac de nevrcosilB, lorti du ministère en mat 
176a. 

Le comte de BuHe , sorii an mois d'avril 1763. 
H. Oeoi^ei Greauville, sorti au mois de juillét 
1765. 

Le mnrquis de Rorkingham , sorti de son premier 
minislèie a» mois iVnodt Ij65. 

Le duc de Giaffo» , sorli le ï8 janvier 1770. 

Le lord.Nonli doiille mimslère cesse en rySz, 

JLockingham'pom'.la secoode Ibis mioisire principal 
pendaDi deux moi^ _ • 

Le lord Shelboms pendant quelques mois. 

Le duo de Porllaud de même. 

M, ^illaame Piit depuis 1783 jusqu'en 1801 , 
auteur principal de la lévolulioii et des réaciiuns 
françaises et minislre permanetil eu Angleterre pen- 
ddnt l'élévation ei U .oliûle en ïrance de l'ancien 
r£pins, du gouvernement eonslitutionel.et de celui 
des girondins, des màntagDsrdi y des th^tmidoriens 
«1 du diioGloïie. 

Le 



r. T P 0 L I T j Q i; 4 s , efci Sé^ 
début de son miiiislèïe fut oïagsax; Id 
majorilé des chambres ne se réunissaot paS' 
en sa favew , il l épntidit à toute sorte de que- 
relles qu'on lui susciiu, par la . dissolution ia 
parlemenl. 

La pjïîc de 1783 donna au monde le spec- 
tacie nouveau d'un peuple qui passait de l'op- 



pression à i'élal d'une li 






■niera ce peuple nais- 


sant comiiT; un modèle di 


f courage et d'énei^e 


d.ns la gu.n-e;de r&er 


ve el de vertu daiïs 


h paix. Washiflglon , 


ion général et sou 


pi-emiei- magisli-al, sera 


mis à ciité des héros 


et des plus grands persoi 


mages de l'iniliquité. 


Repoussée par les criiwes 


de notre révolution. 



l'Amérique oublia tin moment qu'elle devait 
il la France soU indépendance et sa liberté- 
La France ramenée par un gouvernement plu» 
calme à des instilUtions plus douces, a vu l'Amé' 
rique renouer les liens qui unissaient les deux 

L'Amérique n'oublia jamais ce qu'elle devait 
à Louis XVf, son bienikileur. Le congrès dé- 
libéra d'ériger au roi une slalue à Phiiadelpliie, 
avec l'inscriplion suivante, que je liens de iVL 
Francklin. C'est probablement In seule statue 
et la seule inscription qui restent en place à 
'XojihiV. iAa ' 
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370 MÉMOlllKS HtSTOniÇïIES 
l'honaetii de ce monarque,' dont rétrangff. 
destinée a été telle,, que rétablissement fune 
]rfp4l})lîque ea Jtmérîq^e lui piocUva des' autels 

l^istiM^BB drnne autre répubS^e reaversa. 
«K France.' 

SOST SEVM 
BiHgencto et «eiraDda «ec libwUt j 

tlaximlB eiBplB laboribus-, 
Humaiiiqtic saiigiiinïs fluraine irrigala 
Per iiii milieu li.i belli perÏGula 

'■. ' Oplima galUatum principe , rago 
LTÎDOVICO X1CI. 
Hanp staluàm- principi angustitsiino' 

ConsEc ravit. ^ 
.. ■ El œlernam preirosanJque braiefidii 

MemoriGtii 
, Crala leiiiublicte veneralio 
Ullûnis tradit oepotibus^ 
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-CHAPITRE VII. 

Réglemens da mois de mai 1781 et du mois 
de janvier ij^jsur tes conditiani exigée» 
pour obtenir des grades d'officiers.-^ Mé- 
moire Jiistoritjue dticomtt de Grimoard , 
sur les présentations des hommes et des 
femmes à la cour. ^ Mêcohlentément 
résultant de ces inatiiatiom. 

Xjoois XV , en adopiant au mois d'avril 
lyâo.un r^lemenfsurles honneurs de sa cour, 
ne prévoyait pas qii'ea accordant à la haute 
noblesse des avantages exclusi& et hunulïabs 
pour là noblesse du second* ordre et pour le 
t)ers-élat,'il préparait les revers desonpetîl-fïls. 
Xouis XVI tuî-méme, en approuvant pendant 
la guerre d'Amérique , un autre règlement qui 
avait pour objet l'ezdu^n des roturiers , des 
gcades d'officiers , ne pensait poiat qu'il s^aliér 
neraittotit ce qui avait des richesses, des talens 
ctdumériEedans le tiers-état, et romentorait hû- 
mËme celte ré voltiticîn qui g Sni par engloutir 
. laiioblesseetsèRprivilègesjlaïaBiïlleKfj^eetla 
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rjjaiité quf]i|iies aniiées apris la publicatiort 
deses ré^lciticns. Le roi consevvait cependant 
diins ses ciirttiiis 1111 mémoire du comte de Gri- 
iiioaid, cjai avail l'ait une impression parliculière 
sur son caprit, puisqu'il avait écrit ces mots à la 
marge: Vues très^sages a prendre en consi- 
dération. Ce priiite toutrfois négligea , dans 
cette occasion, sa propre opinion. Il élait dans 
son cai-acliire et sa desimée , de voir et, de 
connaîli'e le bieiï, sans trouver eu lui-même 
ies ressources el la fei-meté pourlcl'aii'e exécuter- 
Le mémoire du comte de Grimnai d (jue je vaia 
conserver en entier , prouve (jue le jjrince ne 
manqua ri de conseils , ni (i'avtrlissiïxnens. 
Des i'ranoais éclairés, des français citoyens, 
avaient d.tiiiK! an mi à différentes époques , 
«les avis sages et pi'évojaiis : le mémoire qui 
suit est de ce nombre ; mais la cour étiiit 
plongée dans cet assoupissement iju'ou pourrait 
appeler nullité du caractère , qui conduit les 
nttions à des catasii-opbes. Ce mémoire, qui 
ajoufe aiiï preuves acquises , est précieux: 
pnur cuHscrviir le souvenir du mode employé 
par le gouverncmcnf , pour recruter des cour- 
tisans et des officiers de lerre et de mer. Il est 
a;ny intitulé à l'original ; Mémoire sur les 
iticonfféuieits que le léglement relatif à la 
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présentation des homm^ et des femmes à 
ia conr, ainsi cjue les preuves de noblesse 
exigées pour l'admission au service , prd-, 
duisent dans le royaume en générai et dans 
le miHiaire en parliculier.' Et eii marge: 
( Octobre ^788. ) ■ 

11 Pendant !e règne de Louis XIV ef]a plus 
Jurande partielle celui de Lirais XV , on n'admit 
guère il ta Cimr que les familles (jui y possé- 
daient des charEçes , celles que l'éclat de leur 
noiilcsse y avait fait recevcnr depuis lû 11 g- te mu 
et les membres du ministère. On y donna aussi 
enti'ée à quelques genlils-hommes d'une elasse 
moins dislinmiée que les premières, quand des 
services importaiis les rendireut susceptibles 
de celle distinctioD. Jamais la cour de nos 
rois u'olTrit plus dè - diffàté , et ne lal phis 
brillante qu'aui deux épd^es â<»]t on vi^iit 
de park-r. 

"Durant Tliiver de l'J-X) à 1760, plus de 
femmes qu'à l'ordinaire demandèrent à cire 
présentées. M, le J)ue, depuis nia.ûcha! de 
Duras, l*U[i des premiers genlils-liDminps de 
la chambre, fatigué de ces soUicii.iilnus mui- 
tiptiéès, crut les écarter en détsniiiiiant le roi 
à (lë(sider .Ie t'y ^vai irjèo, par im régleoieiit ; 
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» Qu'à l'avenii' , un homme ne monteraît 
D dans les i^arosses et q^e sa içpiiiie ne serait 
s présentée, qu'il n'eût pi'éalablemcnt pcoduiti 
s devant le géuéalt^iste desi^rdi'es^du roi , trois 
H titres sur chacun d^^és d^sa.^tnûlle, tejg 
s que contrats de . mariage', .^^f^agiit , yss- 
» tag« , acte de tutèle , donation , etc. , par 
M lesqa^ {a filialion. serait .él^filï^ t^aiiiqnent 
V depuis l'an 1400 ;,défeii4aJi|$a'^t^^éj,Àsoa 
» géo^alogisie , d'admettre aucun. des arrêts 
» son conseil , de ses cours sup^ïeui^ , ni de 
n ji^gemens ji'eadui^ pai: sas différas commi^r 
u s^reSylo|« de diverses rechet%hes da nohlesS9, 
a faites dans le royaume ^. et de- ae recevoir par 
B quelque considération que . ce puisse ^r^t 

. » que de$ ori^aux d(^:titre4 de famille. Et 
pyoulaat à l'exemple des roisj iesi prédécear 
nseurs, n'accorder, qu'iauK: sentes fçmmçs. de 
X ceux .qui sont. iGSU& d'une jnob^lfsse dç raoe.^ 
X l'honneur de lui éire préseptées ; fa naa^st^ 

, > enjoint .également: à- généalogiste de ne 

> délivra- aucun cârlificat > IqfSqu'il «te» pour 
> ïi4issaiLce que.la>oIib6se dont (m'*voudi!^ 

> faire, preuve, ^iris son prindj» dans 
>r»ercice de.qo^qveâ chaiigqs. de »obe et 
s d'antres sembUble^ioffioes , ou! par des letti^ 
» d'anablisseoieat , es£^|pt&at tc^eAue^icEBm c» 
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« demÎBr cas, ceiiz à qui de pareilles ielb-ea 
■a auraient été accordées pour des servie^ â- 
» gnalésrendusàrétat; se réservant au surplus 
» d'eicepter de cette rSgie, cem: qui sei-aifpt 
» pourvus dectairges de la courpnne ou dwisfa 
» maispn^ et les, descendans par mâles, dfs çhe- 
» valierà dç ses.oi-dree, lesqi^ls- seront seulcsnçnt 
a tenus de prouver laur Sanction avec itoix 
« qui au{oi;t él.é, déports desdits ordres. » 

» Cerégleme^t ftit mii^n.vigueur. On necou- 
fùdéra guc lei emljacras momenlaues qu'il pré- 
■ venait . sans calculer les, dangei'«ises consj-. 
^<juences qu'il devait oçoa$lDnner_f|4i^s I^.sutte. 
Il est jurprçnant Sju't^ qit fait d^lfli'er aurof: 
l.o qu'il js^'aiiniellait,pas .(¥>inma,dffl , titres de 
nobles valah(çs, 2i», ar^f 1^^. sçw , 
de ses cours sffperifUtvs , ^ lèajif^jnv^a 
ses commi^sfii^s départis, aix^wil^Ë, étMblÙs 
par.le mQp^^elHi-raêmej pourwansiatB^' léga- 
lement l'état dqs citoyens^ 2,<'_Çi*'ii l'exemple 
de ^as^ pt^déa^as^^f .fl n^'aceordaU qu'aux 
^fuiea/emi^,-d^ c^f^ fl'" soat istus d'une 
oohii^/ie Tace-,-fltofinçtir,d£^ltii étre pre- 
^cwftÉçflf.^odiîque cette assert^ài ^authqnti- 
quepienit ii(éinçQtie par [Rieurs moiiumenalus- 
îoriqugs vifonte$iabla>,^iiç-49ut pac U ^^n^pr 
.(igu jLm^iBi& des :^tn„ d^uiéeE.^ep,iâ^paf 
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Loius XIV , n dmis U^uAh on voit à la piopi-B 
table de ce iiei- inoiiai-qiie, entre mesdenioisellea 
d'Angotiléme et Ja duchesse de Bi issao , mes- 
dames Aubry , Bailleul , Boiinelle , Bordeaux, 
la maréchale de Grancej à çùxé de mesdames 
ï'ieubet et des Hameauï ; la' nfarécliale de 
'l'HApitat séparée de là comtë^'dé^ Louvtgny-r 
-G-rammont par Ja Ueutenahtè ctvîb'; madame 
Marré à la 'dïoite île la duchèssb 4b Hétaours ; 
enfiù la pi^denié Tub Aif à' madmiie Tgm-. 
' l]opDeauin6lGe53vecla'âhijhéÉs(!cle'B.lôJiémoiit, 
-la duchesse 'de la' Vâllîère, txi'âiti|esse'du roi, 
et Ib marquise de ]ù 7rous^ "{Jà'pliipârt 4^ 
iènunes <]u'oii ' vieafc- de ciret ii'éSaîelil' pas 
même de robe , mais isëuîciiiciiV ife 'la haute 
finani^e; -3.» Qu'à Finstant mê'iBeoàl^n'faisalt 
»ii règlement,' ©» y -d^ogèaii' èii "favieur de 
-ceux qui se^àiehk poUrvtiS 'dè' élikrges de là 
couronné et '^tà iâtèHion àti'ioi'i 'itci déiceuâi^ 
des chevaliers de s^' Si'Ste^ '^dès'indihbreuses 
exceptions dereasient ùii -D&ït?f réel d'hiimi- 
lîalion pour ceux ijui eri éïafeni l'objet , 
même lem8>qw'dIes''àiwiotiçâïeiit qù'bii ifiolè- 
-raitla fiduveÙé'Ioi, ainsi qu'il eSt'ar'rlv^^ ■soa- 
^eirt danâla-GÙilé, dT^ue ibîs'qtfciii-^âliràit 
la &4itakte', où que' PintrigiWéî'j6i';prfttâ(rtion 
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Q r E S 


, etr. S77 


les IflXeùx^inconïénièn 


il vcn 


vient d'exposer 




s (]u'il 




dans Je royaume en uf'-' 




'!i-''rn'^''rVrrnée 


cil pcirïiciiJieL" ^ car il'fi 






cijjiiJes causes de Ja décnil 




-notre mlUfiire 




de 176. 


D , beaucoup de 


f^cnlÊ,^j!oramtfs^ di"! l" 'l 






1400 iiiÉitie au-ciclïi, 




.ul pas eu ridé. 


de venir il )a cour ; ils vi 


vaienl dans leurs terres. 






et conlribiiaieut 






ipaifiics. Quand 


■ Iiravilem jius^^nr's en!' 




k-s, ilsiiiedaient 


'ausGi'v]Ve Lcadi?ls i| 




déraicnl comme 


'tin éiîii disiin^ué Pt snii^ 


^faisant 


le grade deca- 


pitainc (1 infanteiie, cle( 


ravaler 


ieou de dragons; 




pagnie 


, d'hommes tirés 


des leri'es <le leurs pa 






ils les connaissaient , s'j» 




5saient, et jamais 


nos troupes n'ont été r 


neilleui 


es et plus afîec- 


■ lionnées à leurs ofïîcie 


rs. Tai 








ils le quittaient , 


ils ne l'iiliguaient pas c 




aùiourd'hui lad- 



minisiratioii de la guerre, |)ardps prétentions 
et des demandes presque toujours injustes ou 
■ du moins exagérées , et iréijuemnient appuyées 
p>r des iiitrigyes de bureau ou-des protecteurs 
^osquels um imiusllrâ as peut iiéstster constam- 
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méat, sens s*eiqKts^ h des brouillerles et à des 
tracasseries, continuelles , souvent inquiélantfis 
■ pour son exigence à la cour, ■., 
» Dëçuis le.iTéglemeiit, la nolilesse entière a 
■été attaquée d'ui^q fièvre généalogique, el tout 
_ geQtil-bomme dont les. titres vr^is ou fem re- 
monJeat à 1400, a volilu iairç priésenier sa 
fentfaeeC nionter d<R^ les carossesdurai; aitlEt 
il est évident tj^'une mesure n'avait d'autre 
. .objet que d'empêçher Is cour ^'étie trop nom^ 
:breuEe, a produit un 8tf«t.«pi)ti-iti^e{ .en y 
amepaot une -piï>dîgîei;se quantité, Vobl^s 
a'j étaient posoécessEaires, ej ti'AHVÛeot 
Jamais eu l'idéed'j venir , «aup cette loi incOQ- 
.ddérée; d'aillepnrla coiur de ii«s',n>iH liFÎUeia 
^taujtmrs d'un écUt assez âa^o^njM i,.toutG offi- 
■çùi's seiom tovi|ouf%a$^.n(jinln.'ettx .pour le 
. sei-vice dè . leur pœsonQe ;)# fipl^i^i du 
VdgB, la capitale t^r^ totqqft^a.fsfies peuplés ; 
;m8i8.,le9 cBinpBgpes. n'amqqt jatngis Àfof de 
gçipriétaireii ppu^ les.wvifiaCv 
, « Si J'5>n,,ii'e^r3Ît adç^au^.J^âinflDrs.deità 
- ..eonc.,. qne des noHes d'uDç.adpù^e-jSKlraf)- 
tioB,ngpureusei>[ieft çoBstatëe, k"ffl$yi e# ^ 
, moins grand.} mais .l^ çxpeptîons l'fK^ ^Çt^li- 
fliiseurs , oat obtenu p«r in^ague, £tnfisitpK 
. tok h.,pm d';Brg^t } ' ui^ dïâlîtK^ifHi à' laqo^ 



, ET Politiques, «c. Syg 
ih, ne, pouvaient aspiret de droit; d'autres se 
sont permis un. brigandage encore plus con- 
damtiiible e( plus scandaleux, en faisant fa- 
bi-ifjucr de faux titres , pour suppléei- à ceur 
qui leut' manquaient; enfin la c\aSsf des nobles 
d'aofiiemie r^ce s*>est inultipliée et sâ/muIttpUé 
encore, foun^lleqient à l'excès, spit- par des 
jUHtup^ons souvent évidentes des préi^igatives 
An U baute noblesse , par celle gui li^i est *n- 
féi-js^re; soit'pfK., la titro-manie, Df» ti"pùvè 
d^ns4e^pTovinces.ime foule de gentils-hommes 
à,q\}i, la vanité d'ériger leurs enfans en soi- 
jlj^p):. SBgneurs de, la cour , fait néglï^r l'éco- 
nomie nuale et dppies tique , et dissiper une 
partie de leut patrimoine en recherclies généa- 
logiques,, 'lesquelles etltrainent ordtnaiiemeot 
^;,gr^n^es jdépenses, qui loin de pr^itta 
aucun avantage solide , i-uinent qudijaaKiB 

. ,.»^,Téglein(n)J;.dâ. lyfo oSre des incc^isA- 
flHRgçesflbdeiiifïjijstiQes à manifestœ , qu'il es* 
£Uj^rfMUk|it '^fftUes .tient, écbappé à son auteur! 
^i -^^^bnrt &u|^]^oniuMus.de la cour 'quiconque 
f>irpu,ve.npbied^,dep)H!iiJ4Aa, au moyen de 
jE^.ii'S^P"^ d^^OU-^^ération, et 'û donne 
l'âxçlilHOO. À tout gqalil-Iionimei dont l'origine 
i^ewWlHW^phishjutï aïoïs don^ tes ancéties 



Digitizedby. Google 



3So MiMOIRÏS'HlSTORHÎDES 

ou lui-même auraient eu le malheur de perdre 
accidentellement leurs litres, récemment, ou 
pendant les giierres civiles , qui ont déchiré le 
royaume à divei-ses époques , depuis le règne 
de Charles VI jusqu'à la ininorilé <lo LouisXIV , 
inclusivement , ou qui n\iniMit pu recouvrée 
qu'un ou deux .^clps jur quelques déf:;i-és. 

D'aillcui-s est-.iliuslc.)as!^iili-mejilv<iiïannah!e 
1.» de prcsenler celui doni 1rs paich.'nULis re- 
monlenl à 1400, et d'exdu-r, à livmeis d'une 
disperse humilianle , relui i)ui ne peui en pro- 
duire que jusqu'en 140^ ou 1404; 2." de re- 
metlre le sovl , l'exislcncc et la réputation des 
familles à la décision d'un seul f;énéalo^ste , 
qui peut n'être ni incorruplihîe , ni exempt dé 
passions , dont le travail n'est jntunis censuré, 
enfin qui juge h son gré en derniei- ressort et 
sans appd ? 

» La course trouve aujourd'hui peuplée d'une 
fende" de nouveaux courtisans , qui en quittant 
leur province pour s'établir à Paris , ont produit 
le douhie inconvénient , de- cintl'ihuer à l'ap- 
pauvrissement des campagnes ', et de porter là 
population delà capitale^ au-delà des^ioi'hés 
convenables , tant par k-TraiispIanlatiUn deleur 
funillé, c|ii^n tnidtipliant dans cette ville lès 
dome(tïqQe8,aa'détnBieiâde!i'agricidtfll!»«tda 
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rarmée, dont le reci'ufemeiit est devenu plus 
diflicilu et plus mauvais qu'autrefois, par la 
raison que tout le monde veut avoii- un grand 
nombre de beaus laquais, quelaclassed'hommes 
la pluspropre à porteries ai'oies est épuisée ou 
énervée par la domesticité, et que la nécessité 
de cotupletle!' les troupes , oblige d'enrôler in- 
dislinciemeiità-peu-près tout ce qui se présente, 
c'est- à-d iie , des individus trop faibles ou trop 
pciir.s. 

j' La iciilpment de la présentation en faisant 
nailro la iiianip dp quiller les provinces pour 
oblciiir i'.^ iin]:i!cui'^ et les vaincs disiîii étions- 
dt; liicii-ij', ,-j Cil Dulrp une inquiétante 

révo'ii',;ion il.Liv- l'ov.lic tivil cl polllique, par 
le goûl fliiéiiL' dis jilinius dp, la capitale , oi(.. 
ils se toiii iiiLiliijjliéi Cil i.ii^on de l'augmen- 
talioii de ceux qui les recheroiieiit ; par l'ac- 
ci oisscmcnt du luxe , qui poussé au point où 
il l'csi de nos jours, occasionne le célibat, 
le libGi-liuQi^e et même la dissolution , qui dé- 
fi niaient !cs mœurs, l'énergie del'ame, enfin 
toutes les vei'tus morales. Ces maux réels in- 
llupnt déjà assez visiblement sur toutes les 
classes de citoyens, pour faire présager un jour 
de dangereuses convulsions , dont il est à craiii- 
<lrf, que l'eKlinction ou la perte delà noblesM 
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lie soil 1111 dp= nuiiiis Bcheux résultais. En àf- 
lendiiiit, l'lie s'épuise de la manière la plbi 
iolli?. i.d crainte (le s'altlrer l'inconsîdéralion, 
en s'épdiguant des dépenses analrigues à l'opi- 
nion q\ic le vulgaire artache commuiiémerit à 
i'ûpuience de ce qu'il appelle seigneurs de la 
cour, a fait dispaiaitrp en apparence la gra- 
daliou des i'cirlunes, et les plus pauvresont Voulu 
égaler les plus riches ; les premiers, ruinés en 
peu detems par celte émulation déplacée, ont 
recherché des lïiariages de finance. Un bour- 
geois qui a gagné de l'argent dans les fermes 
ou dans d'aulies alï'aiies , aspire à voir sa filta 
marquise ou comtesse et femme de la cour; 
line !a marie plus comme aulreibis à un homme 
de sa classe, et ii lui préfère, par une sotte 
vanité , un gentii-horarae i'uiné d'ancienne ex- 
Iraclion ou du moins ïéputé tel. Il eu résulte 
que les filles nobles , (souvent pauvres et 
presque iouj.'juis moins riches- que celles des 
financiers), lesquelles se mariaient autrefois 
assez facilement dans lem- province, ne trouvant 
plus à s'y établir , sont réiUiiies à sm-tharger 
la société de leur inôlililé ou à s'eusévelir dnns 
des couvens. 

o Comme il y a moins de filles de finance 
que de gentils- hommes, présentés, un gritod 
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sombre de ces derniers n'ayant pas de moyens 
f ei-sonneb pour soutenir feur état, intriguent, 
demandent et- obtiennent alors des dons ou des 
pensions, dont' la masse' accrOe à un point 
excessif, est devenue une des eaiises de la dë- 
pi-édalion desfinances. Non content de dévorer 
aijisi une portion consitfêrable de la substance 
du royaimie , ils asprent aux premiers emplois, 
nûlilaii-es, d'après le faux principe, quet^anl - 
à la cour, ils sont li'une classe privilégiée qui 
ne doit point languie dans les grades subal- 
ternes, tel (jue celui de capitaine, dont leurs 
aicux se trouvaient cependant honorés, et 
qu'on ne peut sans injustice leur refuser dea 
i-ëgimens. L'impossibilité d'en donner à tous , 
et de résisler à ce torrent , a obligé les ministres- 
de chercher des eipédiens pour les satisfaire, 
quoiqu'ils sentissent que c'était au détriment 
ils l'arui-iÈ, de la suljordi nation et de la disci- 
pline; car il est notoire que les gens présentés 
obéissent presque toujours avec la plus grande 
répugnance à ceux qui ne !e sont pas, quoiqu» 
pourvus d'un grade supérieur. D'un aulrc côté, 
les anciens officiers qui sont rcellement l'amé' 
des troupes, se voyant commandés par des. 
jeunes gens sans expérience, sans application,' 
el qui, abufiant de leurs prérogatives-, les traitent 



Digitized by'Google 



384 MOIRES HiSTOlUQUKS 

souvent avec dédain, se dégoûtent de leiif 
métier, le négligent ou quittent le sei-vice. 

11 On iiiias^iiia d'abord de créei" des colonels 
en second, aliii de placer un plus grand «ombre 
desuji'ts; mais oii s'npperçut bientôt que cette 
mnlliludc de cnlonfls forçait ii des pi-omolions 
d'oliiLitTS - tiûiii'^ius , sii iinralii-eii.ws , Ljiie les 
{^ra<lt\-5 en o^iii^nt niLiliijilii^ï à l'excès, et par 
foii.sûijiieiit nvil:.'^; qu'il éî.iit visiiileraent tin- 
po::.'iihl!: (rcinpi'iyi'i' Iriiis cfus qui se ri ouvaient 

ne pouvait rcf'jsei-ù un assez giniid nombre, 
absorbaient sans urîlité des sommes immenses. 
On a donc supprimé les colonels en second, 
pour y subslilnec les majors en second. Cet 
exiiéilieiil (uojns vicieux (]lic l'antrii , ne peut 
cfpi'ndaiit i*'lrc iiiiiiulcriii , parce qu'il rabaissa 
liop i'étar de capitaine, suppose toiijciurs uns 
classe prIvilL!^,iéû dc.slruclive di? tuut esprit. 
ïn!lilairi;,el i|Li'iin j^iadc iiiulik": s>âle une cons' 
tiiulion cl doil par cniiséquent cire aboli. 

11 Les caduls des faniille^ prêst'iiféei qvù. em~ 
Lras:;^[it r.îtat ccclé.siaatjtjua , pvélendsnt aux 
premières dij^iiiliis de l'église , comme leurs 
aînés à celle de la guerre : e! quand les uns et 
les autres vont dans les pro\ iiîi e.- , ils alVioctcnE 
de n'emplo^-er l'épillièîe de seigneur de châ- 
teau , 
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téau , qae dans un 'sens dérisoire ou mSma 
iojui'ieux , et témoignent soit à l'égard de la 
noblesse ordiuaira, soit à celùi du haiit-tiei^s 
vivant noblement , des airs, de hauteur et de 
mépris qui ont fait appercevoir aux obser- 
vateurs que, le règlement de la présentation a 
formé, cûtitre l'intentidn du gouvernement, 
d'qn câté une aristocratie d'autant plus réelle, 
que ceux qui appartiennent à cette nouvella 
classa ûitemtédiaire entre la nation ei le sou- 
verain, absorbent exclusivement les piincipaux 
'emplois et les dislinctions ; e; de l'uufi'e, un 
parti nombreux da mécontens , pai'mi la ài)- 
hlesse commune, le mojen clergé et le tiers- 
état qui a rei^u de l'éducation et jouit d'uns 
certaine aisance. 11 est fort à craindre que cettf 
disposition du plus grand oomlîff^ cUs esprits 
n'amène de iunestes divisions les diVéren» 
ordi-es , lors de la fiUure asse^nblé? des états*, 
généraux. 

Il eût été moins àbsur^ de.^vre taiàtement 
lemodedeprésentalîon adopté en 1760, que de 
TérigeTen régf^ent,' qu'on ne peut soutenir 
~ au)ourd'[iui$ausdsilger;parcequ'iIestexuIuàf 
pour un trop ^and nombre d'individus, qu'il 
indispose contre la cour. Il convient sans doute 
à la dignité du trôae , de n'être pas environnïî 
Tom^ir. Bb ' 



Digitized by GoOglc 



386 MiHoisEs Historiques 
d'hommes iiouveaujc, sortis trop rét^mment âe 
la poussière des iribunaux ou du comptoir; 
mais il est bien facile de n'admettre que des 
gentils- hommes qui aient la noblesse conve- 
nable, et de s'en assurer par la voix publique 
qui-est le généalogiste le plus impartial et le 
plus incorruptible ; mak à quoi sei-t-il que leurs 
litres remontent strictement à 1400? Louis XIV 
qui a mieux: connu qu'aucun souverain l'art 
d'imposer à la nation et de donner de l'éclat 
k sa cour , avait trop de tact pour croire que 
des preuves de noblesse dussent remplir ce» 
obiels, et il calcula toujours moins la naissance 
que le mérite ; d'ailleurs l'ëlat des finances ne 
laissant désormais lia roi que peu de récom- 
penses pécUBÏaires à donner, il est de son 
ititérêt de réaetvei celle de k présentalion & 
desserricesdistîngués^maissanslareiidi'eliéré- 
dîtaire: Il par^t en métne fems à propos, de 
&ire disparaître l'incoliérence qui existe entre ' 
la possibilité , en prouvant quatre d^és de 
noblesse, d'être clievalterdes ordres, l'une de» 
plus grandes marques de distinction auxquelles 
lui particulier puisse aspirer, et l'impossibilité 
^monter dans le carosse du roi,à moins que de 
prouver neuf à dix générations. L'Allemagn a 
^r -sa constUûtioB fëodale, moins imilabila 
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i)ue jamais en France, «t la seulè centime de 
l'Europe où l'on exige des généalogies si reculées. 
Les nombreux diapitrBsd'hommeB et dafemmes 
dans lesquels elles doiinfeat entrée ,, {utilisait 
seuls cetlepassiou héraldique, et sont d'ailleun 
l'unique ressource d'une foule de .nc^es vxA 
pauvres qu'anciens; mais en même tems la 
naissance n'a pas la moindre influence dans 
l'état militaire, oii l'on n'exige que du courage 
et des talens. On voit même des princes de 
l'Empire , débuter par être ense^aes, et finir 
leur carrière, après de longs services, dana 
le p;rade de colonel, et souvent dans un moina 
rdevé. ' 

Dans la plupart des pays de l'Europe , on 
apprécie plus raisonnablement la noblesse 
qu'en France , et quiconque en a quatre ou cinq 
dégrés, est jugé susceptible de toutes les dia»» 
tinctions, quand il les mérite d'ailleurs, Eq 
Angleterre même , la noblesse pai-ficulière est 
înstgnifiantB, et ne donne à celui qui eu est 
l-evêtu aucune prérogative dans l'6rdr6 poli- 
tique. La paii-ie seule procure plusieurs ' avan- 
tages , non par la raison qu'elle peut supposer 
une naissance distinguée, mais parée qu'elle 
est une branche essentielle de la constitution} 
s'est-à-dire., une vraietnagislralura héréditaire. 
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Aussi considère-t-on moins 3'ancieiineté de 
l'extraclion d'un pair , cjue ses talens. 

Le roi lui-même a manifesté quelquefois, 
coniHea ta muititude des liomiiies présentés lui 
ëtait désagréable; on l'a eniendu se plaindre 
fréquemment qu'il était embarrassé soit dans 
ses appai-ienieni , sjiit à l;i chasse , d'une foule 
de gens qu'il ne conjiaissdil pas et n'avait nul 
besoiii de connaître. On pourrait aussi rappeler 
à sa majesté, qu'elle a refusé de laisser pté- 
senler quelques gentils -hommes , quoique, le 
généalogiste eût ceilifié qu'ils avaient produit 
leurs titres depuis 1400. Dans plus d'une o»-. 
casifin , le roi a jugé à propos qu'on lui pré- 
sentât des individus qui n'ont pas satisfait à 
celle production. Il résuite de cet exposé, qus 
le règlement da 1760 est réellement incohéreat 
et iilusoii-e. D'un auU-e côté , les abus qu'on a 
^diqués plus liaut sont irop frappans, trop 
impoliliques et trop nuisibles sous tous les rap- 
porls , pour qiL'on puisse mécomiaitre la né- 
cessilé de lesdétruiresans délai; caril est sui-tout 
évldr-iit qu'oii ne pourra élablir une bcinne eons- 

!.■ motif, acUicI des pvweiiiiilions sulîsii- 
On c^oit (lui.e iiuli s pensable que lu roi 
ne. tli!ï,Ve pas à prononcer; .tfu'.U. xegarda- 
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eomme non anénu le règlement du 17 avril 
1760. ■ ■ *. ■ 

- Il n'est [ias moins ui^ént ; dâ remédier ati 
mal qu'ont produit et'îque-produisent jourael^ 
lement dans le militaire de terré et' '3e mer; 
cles décidons et' mélile -des 'brdonnanceâ qm 
excluent^!! servièe ceux <iui;'n'ëtànt pas edfans 
àe chevaliers de Saiot-Iiouis', be powrdnt ^tr^ 
les preuves de noblesse i-etjuÉses." ' ' 

•Le 22 mai 1781, sur la proposition de M, lê 
marquis , depuis mai échal de Ségur , aloi's 
ministre delà gueiTe, le roi décida: 

H Que tous les sujets qui semieiit proposas 
wpour élre nommes à des sous-lieu tcnnn tics 
» dans les régimens d'infanlerie fcînç.iise , 
j) de cai'alerie , de chevaux Jéj^evs , de t!ra^';ns 
« cl de chassemsàcheval, seraient teiuiis de foire 
)) h's mOmfs preuves que ceui qui sont pré- 
» sentes à sa majesté , pour éire admis et i-li'vi'S 
1' à son école royale militaire ; et «jn'on no les 
« agréerait , à moins qu'ils, ne fussent fi! s de 
i> ehevaliei-s de Saint-Louis, qaesuïlecerlilicat 
» du sieur Chérin , généalo|;istc de ses ordres , 
» auquel, ils remettraient des litres origtnatiï 
a prouviuil tjuatre degrés (le noblesse, n . ■ ' 
. M.Je.mBr(juU, depuism^r^cbaldeCastrias, 
rainislri: de jâ marine , eutraioé fax U décision 
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qu oii vient de rapporter , sp boKpa à proposer 
au roi , d'iiisérer dans son ordonnance du i8 
août ty&t , concernant la compagaw des cadets 
gentilshommes des troupes descoloaiesjl'articla 
St.aioù conçu; 

« Sa majesté ne nommera ans plac^ âa 
w.çadetsgeQlils-homme5,que des sujets âgés de 
9 quinze à vingt ans révolus, prouvant trob 
t> degrés denoblesse,ouËlsd'officiei5âëçoi-ëBde 
» la ctoixde Saint-X'oaia, tiiés ou morts deleurs 
» blessures au service. Lesdils cadets gentib- 
» hommes seront tepus de fournir pour justifier 
S'ieuir état, lëurçxtiajt.ile baptême et les attes- 
'tatiooadeseirvïcse de learpèr&i lesquelles pièces 
i> seront, adressé^ en boane' foiiiie au aeur 
» Ghéria, généalogiste d^ oidrei dliioi, qui 
» sexa chargé de la véri&iatiuii d^^tfes,!» 

M. de Castries évita sagement , d'exiger des 
preuves de noblesse pour l'admission 'dans la 
marine royale , jusqu'à ce que forcé par lea 
'criailiei'ies de ce corps , où l'oD.ne 'demit 
demander que beaucot^ d'înstniolÎBn «t d« 
v^eur , qui craignait sens doute d'fere mtnns 
coQsidérë que les autres, il engagea 'le loï 
à prescrire ce qui i^uit, par l'article lo de-l'orw 
donnanob du janvier 1786, concernant la 
niarins:: . ^ . : ■. ■ 
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K II ne sera admis dans ce corps que des 
» j^nes gens qui fei-ont preuves de noblessB 
» exigées pour le service de leri-e, c'esi à dira 
■ quatre degrés, b 

Outre que de semblables lois détruisent 
l'émulai ion j et rangent au nombre des m^-. 
contens toutes les familles dont quelque membrp 
se trouve exclu, on peutassurer,.qi:)e $ous 
rapports purement adaiînistratî& , elles soi^ 
d'autant plus inopnùdéi'ées , qu'3. diçvienE inr 
dispensable d'y détogtr en tems de guerre ; 
qui produit ces fluctuations ):»r^sqae coutb- 
, nuelles,- qaî discréditait le'gouvsraemenf.d^i»' 
l'opinion publique,' La r^Biexion et la con- 
naissance éu passé , eussent empêché 1^ 
ministres du,roi, de lombffl: dans les incon- 
véuiens dont il est si difficile aujourd'hui 
d'effacei' les mauvais eEÉèts. 

Fendant le régne de Louis XEV , on admit 
aù service les nobles et les l'oliiL'iei's iiidislmr- 
temenl ; mais les nombreuses rérurnics et la (laix 
qui suivirent la guerre de la successi iii d'Es- 
pagne, rendirent bientôt les emplois 1 n i 11 1. lires 
si rares, que dès -les premières aimi'cs du la 
.régence, on sentît la nécessité ei la ju^tit^e de 
les acporder ' de préférence à la nobli^^e qui, 
■ ne pouvant se Ihrxer comme la roture, à 
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cKtaines profes^ns lacralîvest'saas^Gomïr 
']a dérogeaace , b'avaîf . réellsment d'autre 
ressource qiie'la carrière des' armes. Ou régla 
ea conséquence , qiie tout ïudividuaspirsiitati 
service çl dont îepère n'y aurait pas été, ou 
"qui ne serait pas proposé par un militaire 
'connu, ne pourrait y être reçu, sans pro- 
■diilrë unR aHestalioii de noblesse , signée par 
ïioîs du quatre genrils-h crames. Cette mesure à 
rjtHK'lteon (Iti'o^eait tai^iteinent ([mnd les cir- 
constances l'éïigiiuient , ne déplut à personne et 
Subsista jusqu'en mai 1781 , que M. de Ségur 
la fit abroger M-op légèrement. M. le comte de ■ 
Saint-Germain , Tun des prédécesseurs de ce 
ministre , à qui l'on ' avait proposé le même 
arrangement, crut d'abord -tlevoir l'adnpter, 
mais on lui représenta , ' qu'avant de (aire 
un règlement il convenait d'exammw : i." 
S'il ciuit ulile , ou ne présentait p;i3 plus 
d'inconvtiîiens, que d'avanlages. i-^Sileiait 
juste el pouvait ! ouj ours s'eïécu ter ou subsisier; 
parce que dans les supposilioiis conlrau'es . il 
fallait y renoncer, M. de Saint - Germaui 
jugea nécessaire d'éclaircir la matière, avant de 
se décider, et oji fit d^ius ks Lutluvcs de son 
département des rcrlierches qui upprireiii : que 
lii guerre ajaut commeucé à la fin de lySS, les 
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anciens officiers qui n'élaient rp,stés au service 
que parce que la paix n'esigeiiït de leur part 
aucunes fatigues , se voyant dans l'impnssilîiiilé 
de soutenir celles de la guerre , (iemandèient 
leur retraite en si grand nombre , qu'il ne se 
trouva LieiitiM jilab assez de nobles pour rera- 
p!ii- les emplois vncans , quoique la Frante 
n'eût alors ^Mir picl i|lic ïïo.>,3ya hommes, 
imn compris les miïwr.-. C-Kc disette d'oiliciers 
oljlip^ca M. d"-\nn,.i-ill|[o<-s , minislre de la 
gucLTu, dV;c,rireiiU coiiiiuejicemenl de 1784. 
aux iiitomlan.-, drs pi'ovînces , dVj:ciler les 
totiiriiivs de leiiL- j;('i]éralité , qui avaient donné 
de léduc.Ttion à Iciii s enl'ans et qui désiraient 
ie.s placer au SGrvit;e militaire , de demander 
de l'emploi et qu'on leur en accorderait. Après 
les paiï de lySiS, 1748 et 176.3 , on reprît sa- 
gement et sans bruit, la mesure adoptée sous 
la r^irence en faveur des nol)les. 

I! ré-sulte évidemment de ce qu'on vient de 
lire: i." Que la. noblesse française n'est pas 
assez nombreuse , pour remplii' stuk tonales 
emplois de l'armée, brsque celle-ci excède 
i5o,ooo hommes, non compris les milices , ou 
que les guerres occasionnent une grande coii- 
Bommalion d'officiers, comme celle de 1783, 
1741 et J757;2.<>.QueGettecaisaa rendalisucde 



Digitized by GoOgle 



39+ MÉMOIRES Historiques 
ïoTit an'angemeni tendant à exclure fonnelle- 
ment les roturiers du service, puisqu'on peut 
être forfé de les exciter à y entrer: 3." Qu'il 
faut se coiirenier à leur préférer , mais seule- 
ment pendant lapais , les nobles qui n'ont pas 
d'autre moyeu de subsister ou d'employer lui- 
lementleur vie. M. de Saint-Geimaiii frappé 
âece$motî&, abandonna sonpiojet, queM.de 
S^uff a adopté aveuglément et sans le moindre 
examen; ainsi 53 dé.cisïon incousid<5i-ée d'u^z 
mai ijSi , et toutes celles du même genre qui 
l'ont suivi, opl-elles à la fois humilié et irrité 
fort gratuitement, mais non sans danger poui^ 
fantmilé loyals et la ti-anquillité publique , 
air-4out dans- la oiise où est le royaume, la robe 
ide province ipiï œ peut prouver quatre de^^ 
de noblesse , et la classe des rotui-iers qui viveoi 
deieurbiao. 

On p^nse que les raisons qu'on vient d'exi- 
poser, stmt assez impéiieuses pour que le roi 
^jie balance pas à aitroger : i.°.]ja. décision da 
3Z mai 1781 , sur l'admisûon au semce de 
■terre \. a.» l'article 3 de l'ordonnance du 18 août 
,1781 , SOT la fiirmatïoa de la compagnie des 
«adets gentils-bommes des troupes des colofltee; 

L'ar£cle 10 de l'ordonnance dn i."janviec~ 
1786, ctmcernant la marine;. 4.* Ën&n, à» 
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remettre à cet égavd les choses sur l'andei^ 
pié ; car il est in contes table que hs conjono 
tures actuelles permettent moins que jamais , 
dé soutenir des arrangemens contraires à ,■ 
l'essence de noire monai'chie et au caraotèrô 
national , ou du moins outrageants pour une 
des plus nombreuses classes de citoyens , parmi 
laquelle les luinières sont aujourd'hui aesex 
répandues, pour qu'on y regarde comme une 
injustice révoltante la mesure d'en user , quant 
auï emplois militaires , à l'égard des hommec 
en Fiance , comine à celui des chevaux en 
Arabie , où ils soiu réputés presque de nulle 
valeur , lorsque le vendeur ne produit pas leur 
généalogie bha prpuvée depuis plusieuts . 
nècles. > . ,-. 
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■ CHAPITRE V I l'i. , ' 

De la marche, de fcsprlt humain dans la 
littérature , les sciciicct; et les arts. — Sous 
le règne de Louis XVI, la philosophie 
obtient la prépondérance sur tous les 
genres de savoir. — CeNe de Vollaire était 

■ destructive des opinions religieuses et 
sociales. — Celle de Housseau tendait' à 
établir de nouvelles institutions politiques. 

"■ — Bègne éphémère de leur doctrine. — 
Sous Louis XVI, la littérature n'est plus 
ni Pornement , ni l'appui du pouvoir.—' 
Progrès des sciences naturelles.— Inven- 
tions rehufrçuabies. 

Comme la r^voluticn Trancaisc pstle produit 
principal des syslimcs pLili)SO]jliifjUcs et de la 
mélaphysique des dernières amiLOS dii XVIII 
siècle , la poslctilé voudra approi'oiiiJir la 
marcbe de l'esprit humain, les iipiiiioiis ré- 
gnantes ËQ France, êtle caractère des parti; ou 
factions qui les pioiessèrent. 
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On ne s'occupait plus en France, sous le 
TkfpB de Louis XVI , des ouvrages polé- 
miques religieiix cpmme sous le cègoe de Lou» 
XlV^et Louis XV ; la religion n'étant phia 
pbjçt de lenlimeiit-, elle n'occanonqit plus 
dans, l'état les orages qu'une bulle avait:suffî 
pour y produire. L'éf^ise galUpane prévoyant 
iniwx qu'aucaui autre corpS' qu'^ louchait 
à. une réyplutioQ , était pacifique. Ses çiiets 
avonaieiif en et 1789 , qu'ils avaient trop 
permis ou ordomé que la religion tûtdéfmdus; 
U en était résulté effectivement dans les esjHiitt 
însoucians l'opinion dangereuse dans un état, 
que la reli^on était [de sa nature probléma- 
tique , sujèle à des discussions , et l'ouvrage de 
l'imagination des- hommes. Ainsi la religion 
qui avait, joué en France dans les siècles anté- 
xieui's un si grand rôle, était calme et silencieuse, 
ses miojstres n'étaient plus que de simples 
observateurs, et dans un tel état de discrédit, 
que le gouvernement faisait très-peu de cas d^ 
leurs remontrances périodiques ; ils indiquaient;, 
souvent au loi pnr une phi ase , par un rai- 
sonnement , cjneiquefois par un mol , le précipice 
qui le menaçait. L'insensible monarque dé- 
paysait les esprits par une réponse insignifiante. 
La classe des écrivains coiuageux que la 
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ïnépris dés académiciens , des gens dé lettres ÎU'^ 
crédules n'ëtonnait pas-, parlaietit avec énei^ft. 
Lnnean , qui avait soutenu une fameuse pro- 
cédure contte l'entrepriîe de l'encyclopédie, 
lonnait avec persévérance contre la marcha 
de la pbitosopbie. L'àbbé de Fonlenay, dans 
le calme de sa raison, la poursuivait par des 
raisonnemens pacifiques. L'abbé Autert em- 
ployait pour défendre sa cause , le sel que M. 
de Vcdtaire employait pour la détruire. Frérori 
n'était plus. Grozier, Clément, Eigoley de 
JuvT^y, Geoffiwy, etc., avaient héiité de 
ton courage, et rautorité. en poursuivant 
Ijngoet, ne voyait pas quelle se poursuivait 
elle-mêmp. ■ 

■ ■ Tous ces écrivains professaient que la pliilo- 
Eopbie est l'amie et le soutien du trône et des 
autels ; mais que la philosophie du tems en était 
lefléauetU roioe ; que les nweaw et les opinions 
rdigieuses étaï^t le soutien et la gloire des 
gouvernemens, et que le rigorisme exagéré 
dans les opinions, tel que colui du jansénisme, 
ëtaït une vertu tiussc, dangereuse, et l'aniie 
des révohitions et des hérésies. Presque tous If s 
ei-jésuites étaient des défenseurs intrépides et 
tia trône et dè k religion.. 
La philosophia du tems, - ou plutôt ceita 
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r^anion â'iâéea desiracrïves de toutes nos ïns- 
dlutioDS sociales ; avait obtenu en France la 
prééminence sur tous les genres de saroir. Sï 
elle était assaîllte , persécutée , elle sonait 
toujours de quelque manière triomphante de 
tous les débats. Les deux jnemiers potentats 
du XVIIt™siiÈcle, Frédéric et Catherine 11, ■ 
l'avaient ennoblie. Les sarcasmes ingénieux de 
Voltaire contre le culte, avaient obligé ce 
l^triarclie de la pbilosaplue du tems è s'ex- 
patriw jmaisil triomphait encore sur les confins 
de la France de tous les ordres de Tétat animés 
contre lui. Vous ve détruirez pas la religion 

chrétienne, loi disait -tm C'est ce que 

Ttous verrons , répondait le vidllard , bien pli» 
animé coiiire elle dans ses vieux ans que dans 
sa jeiuiesse ; aussi si l'on excepte ses ouvrage* 
de littérature, on d'ailleitts on cJjservele même 
esprit , cet liomrae célèbre ne ^occupa pendant 
toute sa vie tiu'à détruire, avilir et ridiculisée 
les institutions religieuses. 

Bousseau au contraire , ne semblait occupé 
dans ses ésrîls, qu'à édifier et à proposer de 
nouvelies docirtnes religieuses et politique?; 
mais lié lians une républîqne qui a tout détruit 
depuis deuï siècles , et qui s'eflbrce vainement 
de subslituer des institutions équivalentes' aux 
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imlitutions alMttues, il ne proposait à la géné< 
ration vivante, que des mojeos illasoires et 
dangereux. Sa doctrine répandue en Ëuropet 
pendiLiit les cinqoaiite dernières atlh^ dit 
dernier siùclé , n'a pu rdussir même à Genève, 
état le plus faillie et le plus avide d'inslitutions 
salutaires. En Franco, aprésavoir été l'objet des 
spécuialions de beaucoup de gens de pi-obité , 
qui avaient le désii' sincère de voir leur pati-ie 
vertueuse, florissante , ]i!>re et heureuse, elJs 
est devenue iiolL-e Dtau. Tiansporlez la doc^ 
trinede Rousseau, l'Ulopie de Tliomas Morus-j 
le- monde de Platon dans l'état de l'Europe le 
plus a])ondant en abus et en vices ; ces doctrines 
ça deviendiont , comme eni'rance , le malbeuc 
et la ruine. 

Le résultai des deux combats livrés à l'an- 
cienne France par Voltaire et par Kousseau, 
le premier en détruisant nos institutions , le 
second en nous en proposant de nouvelles , 
fui loi , que l'Europe e( la France ont l'efusé 
desanclionnei le-idi'^tructions du premier ellei 
ëtablissemens du st;cond. Voltaire et les philo- 
sophes ses disciples ,,ont vainement contribué à 
■renverseï- pendant^uelques années ce que iios^ 
pères avaient eu vénéialiou. Ce culte et ces 
dieux que vous croyez nuls , avilis et anéantis , se 
relèvent 
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relèvent de toutes parts. C'est une source que 
l'enfant croit tarir en opposant un obstacle 
massif à sa sortie, et qui se fait jour par d'aud-es 
issues. Avant la l'évolution les pbiloscqihes du 
tems avaient témoi^é le désir d'obtenir ds 
quelque potentat un coio de terre aa toute sou- 
veraineté pour le gouverner suivant Ieui.« sjs- 
téme;. Les |»?ind)iesré&>'mateur»4e la révolu- 
tkui persuadent quel eût ét^ le caimct^re d'yn 
gouvemeiB^t. 

Quant à Ut Uttérature française, Fëlat avait 
oublié nusXouis XVI combien elle avait étâ 
^slw rè^ea Biitérïeursua dés appuis de I*BU- 
tprité. Sous Louis HIV , son rôle aVait été plus 
éclatait. Èlle avait été constamment le plus bel 
ornemrait de ce i-ègne;mais telle fut la, destinée 
de son successeur, que dénué des moyens 
d'inspirer à son siècle principalement le goût, du 
beau , et de le stimuler à propos , la littérature 
française dégénéra au point que , veïe le milieu 
du ISyiJL'"' ^ècle, nos aeadéuueB n'ofiraienl 
phis qpe des littér^eara subalternes éclipsés par 
la pi-épon^ancç despbïloeo[jies , etdessavam 
qui professaient les DOiuuu8Bance8QalureIle& 

£n eBêt, lés sciences physiques, t«qt ven 
le déclin du règqe da Louis XV qu» soQs la 
IDocarque son succ«saeur,'^oot rendu les dsax 
Tom. ir. C o 
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ri^es' à jamais célèbres dans î'hisloive âea 
hommes. Sous ces deux monarques , i'hisroire 
naturelle aidée de la chimie dans les rniiiài'aux , 
de la ijliysique, de la physiologie dans les plantes 
e! les animaux el de lagéogrtiphiemédicaledans 
la science-de l'homme , soi'lit pour ainsi dire du 

L'élude des Pyrénées , des Cevènes , des 
Vosges, des moiilagncs de l'Auvergne, qui sous 
lesrùgnes aniéiieurs Li'avaîeiii été que des objets 
piiïoresques dignes de l'élude des peintres et des 
dessinateurs, produisît une ïiouvelle science. 
Démaresl écrivit l'histoire deà anciens volcans, 
dont les coulées forment une partie du soi de 
l'Auvergne. Faujas de Saint -Fond, écrivît 
l'hislffli'e de ceux du Velay et du Vivarais; la 
chimie et ta physique l'aidèrent dans ses des- 
criptions. Palasseau observa l'm'ganlsalioo des 
Pyrénées , il en décomposa en esprit les masses 
hétérogènes , et trouva que les montagnes 
étaient formées de couches alternes d'ardoise, 
da roches calcah^s, de roches inclinées du 
xùdi au ii{»:d, dans toute la longueur de la 
chaîne, depuis l'Océan }usc]iii'à la Méditer- 
mtée, et qu'un grand noyau gi-^itique et 
primordial en était la base*. Guétard écrivît 
i'bisioire des Alpes delpl^nales : Besson et de 
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Saossure, celle delà Suisse etâuMont-Blaooy 
qui offrent une charpente analc^uei 
' L'aateur de ces mémoires y parcourant lei , 
Cerénes, leâ 'Pyr&iées et les Alpesî élndiant 
la structuve dee'moBtagneB oîiîlétakné, écnvit 
I^iistoire de. la roche piimitiTe, granitique 
qui constitue léuc masse fondammtalei lesgra- 
nitoiiles .qui leur soiil: adossées , les msntagn'es 
à couche qui renferment les pi-emières ti-aoài 
des êtres animés maritime»qui y sont etBisnvéE 
pëtriSés, et les plaiites du Bhâne, de la Loa-e et 
de la Seine, débris de tous les teneùis aaiê- 
cédens. Il écrivit l'histoire, chrofiolt^que dés 
volcans éteînis, dont les éniptions.èt tes produilff 
dalent des premiers âges du monde phyaque e( 
lifts époques ie plus voisines du chaos primordial ; 
il écrivit celle des volcans d'une époque plus 
xécenle, dont les courans et les coulées ont 
conservé leurs formes , jadis iluides, et celle des 
voleans d'une époque encore plus recentf , dont 
les formes coniques etlss bouches î^ivomes 
sont encore cbnsecyées : celle enfin des volcans 
dont les Sieax ne paraissent pas totalement 
éteints , ayant encore des soupirauï d'air fixe, 
et des !Ebnt«iaes •4'eaux .minérales chaudes, et 
ferru^aeusqs) provenant de la continuation 
d'une d^mpositiou intecns, Il écrivit la pby- 
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Biologie desplantes qui se rfioreissent des posi- 
tions géograjAiqnes et àet dimaia- àiialt^es i 
icat constituiioD , depok icsscininiets glacà des 
Pyrénées , des Cévènes et des A^, jusque» 
aux climats iofériews oliiaids ou i^ilans db 
la basse Provence. Tous çes &i» prouvent que 
si la France, offre dans les cinq • grandes 
pkines inférieures du Rhôhe, dela jjaromie, 
de la Loire , de la Seiue el Rhin, (ànq climats 
S-peu-près analogues , il se manifeste depuis 
ces basses régions , jusqu'au sommet glacé dei 
ï^piénées, des Cévènes, des Vnsgeset des Alpes, 
des nuances de climats, qui démontrent que 
notre territcare offre toutes lessortes de tempéra- 
tures quecomporte l'Europe, Telle est la soui-ce 
principale des richesses et de l'industrie de cet 
état , et de la richesse et mobilité de son com- 
taeroc' intérieur. 

' " 'Le p^e de Louis XVl a été ïlhislrépar des 
âécouTQFles et des expériences de physique qui 
ont long-ïems occupé les savans de l'Europe. 
[Vora trouva l'ingénieuse machine qui porte 
son" nemtt qu'on eût dû travailler à perfec- 
tionBw; eHe offrait unpriadpe nouveau, une 
«spérielMie inconnue , celle d'élever l'eau ad- 
bét^Mt'àïtnË corde, à des hauteurs considéi'a- 
b^ Itei ^èi«i ' ïfomgolSes âxmvir^t . l'ait 
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d'âever aussi dans les airs d«8 machinai lourdes 
«t immoues pleines d*un Hqnide spëdfîqùenient 
|ilus léger que celui de Patmo«{dière:. Charles 
en emprigonnant oe fluide daos un ballon, exë-, 
cuta le premier l'idée devoyagor dansles lïis: 
expàieoce majestueose, que Blanchard portaA 
tine lelle hardiesse qu*im le vit partir d'Ange-* 
terre, traverser la mer dans la c^g^ des nua- 
ges , et arriver en Prance sans àcddent. La 
chimie et la pfajsique aidèrent loUr-à-tour la 
perfeclionnemeiit de cette découverte. 

I^a science de l'iiomme acquit dans la fociëté 
rojaîe de int^deciiie de nouveaux nwïyens de 
se perfectionner ; la s^tîographie médicale fut 
une science nouvelle que le règne de Louis XVI 
avait pour ainsi dire instituée. Adansoa qui 
avait publié antérieurement ses Jlimilles des 
plantes, suivant leurs dégrés de parenté, portoit 
ses principes et ses observations dans la classi- 
fication générale des pro^ctioDS delà nature*, 
taudis que Lacépède contînuut aveo succès 
les magnifiques tableaux de BuIFon. 

La chimie formée de diverses écoles rivales se 
perfeclionna en France, L'histoii-e des progrès 
de cette science serait un ouvrage infiniment 
«orieux AÙDportantj qu'on ne peut ipi'indiquer. 
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qui manque à la république des lellres, ainsi 
que les annales de l'histoire naturelle. 

Wiirtz, médecin de Strasbourg , observant 
les affinités et les dissemblances des produc^ 
tîons naturelles , trouva l'art de les placer sur 
des cariés pour ainsi dire géographiques dans 
des postes relatifs et naliu-els , comme le géogra- 
phe élablit sur un plan les villes et les provinces 
dans leurs situations respet tives. Wiirt;i exé- 
cuta cette idée sur les médicanieiis , si bien que 
sa carte 'topographique oilVe des vues compa- 
ratives produites par l'analogie des voisinages 
et de l'approximation des substances. L'auteuc 
déduit de sa dpctrine la théorie des opposi- 
tions dans lespraductionsdelanatuie jlfaéqi'ift,'. 
si féconde en idées nouvdles et U peti soup-' 
Çonnées. 

Je ne parlerai ni de nos mécaniciens ni de 
l'architecture des ponts^ perfectionnf^e par Per- 
ronet , Regemorte , etc. , ni des ouvrages de 
Cherbourg, que Eurke coni))ariut aux pyra- 
mides d'Egypte; ni de nos astronomes, nï de 
leur patriarche Lalande, célèbre par son zèle, 
ses travaux" et la hardiesse de ses opinions anti- 
religieuses; ni des découvertes de l'abbé de 
l'Epée , continùéea , perfectionnées par l'aljbé, 
- Sieaidjiiî4eriniortiuiéT(^^e(klaFej{[Dti$eft 
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ënireprîs d'après les insiruclions seerclles et 
directes de Louis XVI. Ces citalioiis suffisent 
poUf rappelÈr que le règne de ce prince est 
plus remarquable , dans la partie des sciences, 
qu'aucun de ceux qui l'avaient précédé. 

lies arls n'ont été ni aussi honorés ni aussi 
florîssans que sous Louis XIV; ni appelés à 
icélébierle vë^e de Louis XVI , comme sous la 
lègne antérieur. Des millions dépensés pous 
élever des loges à des commis aux barrières, 
annoncent l'esprit de lotie du tems, et seraient 
des monumens de la dégénération'de notre ajcclit- 
tecture, si les projets magniEques, connus-^ 
cqnsraYés dans Histoire de l'architecture, ne 
témoignaient que le goût du vrai et du beau 
n'est pas perdu dans cette partie de nos arts. 

David commença à peindre, et forma soif 
école sous le règne de Louis XVI. 

Le ton de bienveillance populaire quia régné 
dans ce siècle, à bit prospérer un étatdissemœt 
respecté par toutes les furies de la révolution; 
je^iarle de l'école gratuite de dessin, îns- 
^ée pour les artisans , par M. Badielïer, S! la 
populace, sous les diieôions des Chanmette, 
n'a pas incendié et ravagé tout^lfs productions 
de nos arts , ni to^ nos monumens , on le doit 
au goût dfi bsau, que Bacheliar avait insjnré & 
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plus de vingt millejeunes f;ens entrés en ouvriers 
dans son école, et sortis en artistes. Ih imprime- 
l'ontencorele goùl frani^aisaiix p m due lions de 
nos arts,méliei-s et manufaciiires,siie gtiiivenie- 
ment prolèj/e les riches propriétaires (eux seuls 
alinentent les arts et l'iiidusti'ie) et si l'anglais 
n'introduit pas un [rni'it faux de ses ouvrages 
dans notre commerce , cdmmQ il l'a fait 
«près le deniier Ha^é. 



tîn du tome ÏV_ 
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